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adopts ne nous permet pas 
danticiper ſur les faits, nous 
ne pouvons encore parler, dans nos lettres, 
des grands dutnemens qui ſe paſſent dans 
ce moment ſur un des principaux theatres 
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3 [ europe. Nous les avons annonces, 
ces bulnemens. Pour sen convaincre, 
nos leFeurs n ont gu d jetter les yeux 
ſur la lettre XXIII, page 357 & 358, 
du quatrieme volume. Rarement les ſou- 
verains ou leurs miniſtres font attention 
aux avis qu'on leur donne; ils mepri- 
ſent ou dedaignent ceux de homme de 
cabinet, qui voit les choſes avec le ſang- 
 froidde la riflexion , & qui calcule les ſui- 
tes que tel & tel changemens dans ['admi- 
niſtration doivent avoir. Dans le volume ſui- 
vant, nous donnerons en entier le memoire 

preſent? au Roi par N. Wecker ſur les ab- 
5 ſemblies provinciales; nous y joindrons un 
extrait du fameux Comte RExDU. Ce 
ſont ces deux Pieces qui ont occaſionnb la 
grande revolution qui vient d'avoir lien; elles 
devotent neceſſairement produire cet effet... 

Tant que des partieuliers ſans vocation 
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ont brit ſur le despotisme que les inten- 
dans exercoient envers les ſujets du Roi, 
ces produftions n'ont fait qu une ligre 
ſenſation; on les a meme ſouuent traittes 
de calomnies. Mais lorsqu'un miniftre 
des finances en eſt venu d accuſer lui- 
meme ceux qui ttoient charges conjointe- 
ment avec lui de Tadminifiration , Fatten- 
tion de toute la nation Set reveillee; & 
en acquerant la conviftion des abus & 
des vexations de toutes especes qui ſe 
commettoient, elle ne pouvoit ni ne devoit 
plus les tolfrer, Ce mtmoire ſur les admi- 


niſtrations provinciales, il faut tre juſte, eſt 
le meilleur ouvrage qui ſoit ſorti de la plume. 
de N. Necker ou de celle de ſes cooperateurs; 
il toit fait pour lui meriter la conſiance du 
peuple, Mais comment le Roi & ſes mi- 
niſtres ont- ils pu en permettre la publi- 
cation? et comment, en la permettant, 


T9). 
ne Seſt-on pas occupt des moyens de re- 


dreſſer les cn dont on acciſoit les 
intendants?.. IT 


N. Necker fut renvoys, mais leffet 
des lumidres qu il avoit ripandues ſub- 
ſiſta. Letabliſſement \de quelques admi- 
niſtrations provinciales en fit I entir tous 
les avantages; on commenca 6 s inſtrui- 
re, d raiſonner conſtitution, à discuter les 
droits du Roi & ceux de la nation; on 
pretendit que le premier s'ttoit arroge 
une autorite qu il ne devoit point avoir. 
Le Compte rendu donna des ecclaircis- 
ſemens ſur [adminiſtration des finances; 
les aſſemblies provinciales donnerent Iidte 
des ttats- genbraux. Les ſucceſſeurs de 
M. Necker, moins adroits que lui, firent 
des ſottiſes qu ils ne ſurent pas cacher. 
M. de Calonne entreprit la critique du 
Compte rendu. Deux partis ſe formdò- 
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ent: celui des Neckeriſtes & celui des 
2 Caloniſtes. Le premier (toit pour 3 
dimocratie, le ſecond pour Hariſtocratie. 

ot On convoqua une aſſemblte de Notables, 
». |. pour lui annoncer un ddficit norme. I. 
FA Necker fut accuſe d en avoir impoſe ſur 
us la dette de letat: ſes partiſans prennent 
; ſa defenſe, les esprits s'tchaufent de part 
E dautre; il paroit une foule d crits 
pour ou contre. Le public les lit ſans 
tre plus inſtruit. Au milieu de ce con- 
flit, le Roi, qui veut le bien, promet 
de convoquer les Etats-gtneraux. M. de 
es; Calonne eſt renvoys; ſon ſucceſſeur veut 
idee opbrer une revolution ſemblable a celle fle 
de 1771. Plus de parlement, une c ple- 

rent niere doit le remplacer, Cette cour -ple- 
her, nitre meurt en naiſſant ; un prince du 
ſang, , des ducs & pairs & le parlement 
n- W ſont exiles; on eft oblige de les rappeler, 
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ainſi que M. Necker, La nation fati- 
gube de toutes ces variations, exige la 
tenue des itats- genbraux: on les convo- 
que enfin. Cette aſſemblie nationale de- 
ploye une tnergie d laquelle on ne Sat- 


tendoit pas. On veut lui en impoſer 


par des forces mil taires; elle les brave, 


I 'autorits veut agir: en moins de qua- 


rante-huit heures, on voit Soptrer la 
rivolution la plus ſtonnante, & dont on 
ne" trouve point d'exemple dans [hiſtoire. 


Les troupes refuſent d'obtir à leurs chefs; 


elles ſe declarent pour la cauſe du peu- 


ple. Ce dernier triomphe & ſe rend li- 
bre, ſans qu il y ait presque de ſang ri. 


pandi. Trois viAlimes ſont immolles d 
ſa furtur, des tites illuſtres ſont pros- 
crites. La nation diffe des loix d ſon 
Roi, & le cri de ralliement , ceſt Vive la 
liberts. ... « Dans une ville peuplle d'un 
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million d'ames , il ne ſe commet aucun 
dfsordre ; Ihonneur anime tous les ci- 
toyens. La capitale demanded voir ſon 
Noi dans ſes murs, II vient, approuve 


tout ce qui Seft fait » arbore ſur ſon 


chapeau la cocarde de la libert! & re- 
tourne a ſa riſidence au milieu des ac- 
clamations d un peuple immenſe, _ © 


Telle eſt 7 inflabilite des choſes humai- 
nes: Un garcon imprimeur fut Vauteur 
de la revolution d 'Ambrique ; un citoyen 


de Geneve , banquier d Paris, a oper 
celle qui vient d avoir lieu en France. 
Nous ne pouvons nous permettre, dans ce 


moment, aucune reflexion ſur ce grand 


fvenement ; nous nous reſervons de le 


rapporter dans ſon tems avec, tous ſes 


details & ſes difſerentes cauſes. Nous 
aſſurons, au reſte, nos Lecteurs que nous 
continuerons dans la ſuite de nos lettres 
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à parler avec cette franchiſe & cette im- 
partialitè dont nous nous ſommes fait un 

deuoir. La faveur dont jouit N. Necker 
ne nous emptchera pas de dire la veritd 
ſur ce qui le regarde. Nous lui donne- 
rons des floges toutes les fois qu il le 
meritera, & nous critiquerons ſa conduite 
lorsque nous la trouverons reprehenfible. 
Notre plume, comme nous Favons dit, 
neſt vendue a aucun ſouverains ou mi- 
niſtre quelconques. Enfin, ceux qui ſe 
trouveront offen ſes de nos reflexions, ne 


pourront jamais Sen prendre qu d eux- 


LITTT RTI. 


De BrxlN, le ro Aout 7780, 
Du Comte de... . @a N. des... 


0. avoit imagine que 8. M. ne feroit 
point de reponſe à la lettre que lui ecri- 
vit S. A. E. de Cologne, le 9 juillet 
dernier; mais on s' eſt trompes, Le Rot 
a te pique du ton qui regnoit dans cet- 
te depeche & des exemples qu'on s'eſt 
plu > lui citer , au ſujet de quelques prin- 
ces de ſa maiſon, Il a ordonne qu'on y 
répondit de la maniere la plus propre 
a réfuter les differentes aſſertions de 
Electeur. Je vous avoue que, ſans les 
egards que notre monarque a pour vo- 
tre cour & pour celle de Petersbourg, 
qui l'ont pris inſtamment de ne pas ètre 
contraire A cette Ele&ion, il Sy ſeroit 
ſerieuſement oppoſe; mais il eut voulu 
auſſi. qu'on le ſecondat, Ce n'eſt pas 
Tom. VI. A ſans 
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ſans ſurpriſe qu'il a vu par la copie d u- 
ne depeche venue de la Haye, que 
Leurs Hautes Puiſſances s'etoient enga- 
gees & avoient promis a Plmperatrice 
de Ruſſie qu elles ne formeroient aucune 
oppoſition à la nomination de PArchi- 
duc Maximilien comme coadjuteur aux 
archevechs de Cologne & eveche de 
Munſter. S. M. a dit: Puisque Meſſieurs 
les hellandois ſont content d avoir ce prince 
pour voiſin, je le ſuis auſſi, Mais. je ne puts 
concevoir pourquoi, dans ce moment, ils font 
ou ont Pair de faire der demarches auſſi con- 
traires aua engagemens qu ile ont pris, Cet- 
te obſer vation du Roi m'a paru fondee. 
Pen. ai parlé au miniſtre de Ruſſie pres 
de notre cour; il m'a aſſuré que rien 
n-etoit plus certain que la promeſſe fai- 
te par Leurs Hautes Puiſlances à I'Im- 

atrice de ne rien faire qui pũt ten- 
dre à empecher election projettée. 
Voiei copie de la réponſe du Roi à Son 
Alteſſe Electorale & au _— 1 e 
de ane 1 | | 
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„Les raiſons qu'il a plu a Votre Al- 
» teſſe Electorale dall&guer. dans ſa let- 
„ tre dug Juillet, en reponle à celle gue 
„nous lui avions Ccrite; le 26 Juin, 
„au fajet de election propoſte d'un 
„ coadjuteur en la perſoime de par- 
„chiduc Maximilien; ſont telles, que 
„ tout homme impartial, meme le moins 
„ Sclairé, en reconlioitra viſement rin- 
„ ſuffiſance. Nous y voyons auſſi 2 non 
„ ſans quelque ſurpriſe, que V. A. E. 
„ A, pris irrevacablement ſon parti dans 
» cette affaire: de, forte que nous au- 
„ rions cru inutile d'inſiſter encore ſur 
„ cet objet, ſi nous n'avions pas appris 
„en meme tems que pluſieurs capitu- 
» laires du haut - chapitre de Munſter 
„ont porté leurs plaintes, tant à S. M. 
„ PEmpereur comme chef de Empire, 

„ qu'h Votre Alteſſe Electorale, ainſi 
„qm nous; & je ne doute pas qu'ils 
» ne ſe ſojent auſſi adreſles aux autres 
„ Elefteurs au ſujet de Vatteinte: qu on 
„a voulu porter A la liberté de leur 
" bona .chapitre., en Jeur | gropgſant 
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„ nommEment. le coadjuteur qu'ils doi- 


vent Elire Aa rexcluſton de tout autre 


-pretendant, & ſuns que la queſtion 


An ait été préalablement agitée dans 


une allemblee' generale du chapitre, 


A laquelle appartient ſeul le droit de 
decider cette queſtion, & par la me- 
me raifon de ſtatuer fur election 
d'un coadjuteur. Cette irregularite”, 
do s' enſuit par conſequent une par- 
faite nullité, nous paroit fi manifeſte 
& fi” ſolidement prouvee dans la let- 


tre que le hant - chapitre de Munſter 


a adreſſee à S. M. I'Empereur aiufi 
qu'a Votre Altehe Electorale; elle eſt 
en meme tems ſi contraire aux loix 


; canoniques & aux ſtatuts du chapi- 


tre; queen notre qualite' d' electeur, 


de prince de empire & de co- direc- 


teur du cercle de Weſtphalie, nous 


„ne ſaurions nous empecher d'approu- 
, ver & de juſtifier pleinement leurs 


griefs; en priant & exhortant itera- 


, tivement - & de la manidre' la plus 


amicale Votre Alteſſe Electorale, de 
oe x „ VOU= 


(5) 
„ vouloir bien avoir égard aux plaintes 
„les plas juſtes & les mieux fondees 
% des membres du ſusdit chapitre; & enfin. 
„ ou de renoncer a election meme, ou 


„ ſi elle croit Padjon&ion d'un coadjuteur 
„ abſolument néceſſaire, de laiſſer a ſes 


55 chapitres la liberté deletion qu'ils 
„ font en droit de reclamer. ,, 


” Votre Alteſle Electorale » pour com- 
„ battre les motifs de crainte allegues 
„ dans notre lettre du 26 Juin, a juge 
„ A propos de citer un exemple, tire de 
„ Thiſtoire de la \ maiſon de Branden- 
„ bourg & qui date de plus de deux 
» cents cinquante ans. Nous ne pou- 
5 vons nous empecher de lui teinoigner 
5 + Ia ſarpriſe que nous a cauſe cette ci- 
„ tation, & nous lui repondrons qu'un 
„ pareil exemple ne prouve rien au- 
„ jourd'hui & qu'il ne peut m&me &re 
* appliquable au tems preſent, En ef- 
„ fet, les interets & les vues politiques 
ainſi que les liaiſons des maiſons ſou- 
» veraines de nos jours ſont bien dif- 
„ ferentes de ce qu elles Etoient autre- 

ö ee 
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„ fois; la puiflance, les moyens & Vin- 
„ fluence de celles d'Autriche & de 
;, Brandenbourg. ne peuvent &tre miſes 
„ anjourdhui en parallele avec exis- 
, tence politique que ces deux maiſons 
„ avoient dans ces tems recules que Votre 
„ Alteſſe ſe plait A citer. Il n'eſt donc 
„ pas poſhble de s etayer de ſemblables 
„ exemples, qui offrent une disparite ſi 
„ frappante avec les circonſtances ac- 
„tuelles. Il nous ſeroit facile au reſte 
2 de retorquer rargument. par des faits 
” beaucoup plug récens & bien plus ap- 
„ Plicables a, Letat actuel des choſes; 
„ & ſans. remonter plus loin que notre 
2 fiecle,. ne liſons- nous pas dans Ihis- 
9” toire q qu un electeur de Cologne, paur 
„ avoir voulu prendre part à la der- 
” nière guerre de la ſucceſſion d'ESpa- 
 » 89e, attira ſur lui ainſi que ſur ſon ar- 
” cheveche une grande partie des cala- 
" mites de cette guerre. Nous, pour- 
,, rions encore joindre a .ce trait diffe- 
„ rens autres exemples qui prouvent 
„ clairement ce que nous avons annon- 
” oe , ſavoir : qu” i inporte eſſentiellement 
„O 
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„ pour la conſervation & la ſurete des ar- 
„ Cchevtches & eviches d Allemagne, qu ils ſoient 
„ gouverne par des princes tires du ſein de 
„leur chapitres, & qui wayent aucunes liai- 
„ ſons avec une puiſſance temporelle quelcon= 
„ que, Ainſi, comme le calcul des pro- 
„ babilires, en matière de politique, ne 
„peut qu'etre en faveur d'une pareille 
„ Eleftion, & que la nomination d'un 


„ coadjuteur influe ſar les Everiemens 


M faturs; un prince- EvEque qui a veri- 
,, tablement à coeur le bien-&tre de ſes 
1 Etats, ne deyroit en ſe. nommant 
„un ſucceſſeur, ſe regler que ſur le 
„ plus de probabilites & ne favoriſer 
„que celui des candidats qu'il ſeroit Ag 
„ ſure ne pouvoir prendre aucune part 
„ aux demeles des grandes & puiſſan- 
„tes maiſons ſeculières. Outre qu'on 
„ne peut disconvenir de la juſteſſe de 
„ces principes, nous ſommes intime- 
„ ment perſuadé qu'on peut en faire 
„application a ce Wi ſe Saw dans ce 


27 moment. 97 "Y * 
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„Nous nous en rapportons au ds 


5 » a N conviction de Votre Al- 
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W „ teſſe Electorale. C'eſt à elle que nous 
| „ laiſſons à decider, fi, dans tout ce qui 
„ a EtE traité & arrange jusqu'apreltent 
„ pour la coadjutorerie, on a oblerve 
„ toutes les regles prescrites & agi con- 
„ formément aux loix canoniques de la 
„ Conſtitution des chapitres. De notre 
„ COtE, nous ne ſommes pas moins con- 
„ vainca que Iimportance de cet objet 
„ exigeoit toute notre attention, ainſi 
„ que les ſerieuſes & amicales exhor- 
„ tations que nous venons de reiterer 
„ A Votre Alteſle; guide uniquement 
„ par les ſentimens les plus purs, les 
„„ moins intereſſes & par la ſeule vue 
„ de conſerver le repos & le bien- etre 
„ de ſes eveches, ainſi que du cercle 


„ entier, dans lequel ſe trouvent nos 
„ domaines reciproques. ,, 


fe 


„ Nous ſommes „ 
Berlin, le 7 Aoiit 1780, 


Sa Maj, fit auſſi, le meme jour, r6- 
ponſe à la lettre que lui avoient Ecrite 
| | | | les capitulaires de n En voici 
0 la copie: N . 
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„Nous avons vu Meſſieurs! par vo- 
tre lettre du 17 Juin en reponſe à la 
nötre du 30 Mai, eoncernant elec» 
tion prochaine d'un. coadjuteur A Ve- 


veche de Munſter; qu'en vous réfé- 


rant uniquement à la lettre que nous 
a écrit à ce ſujet Telecteur de Co- 
logne, vous ®tes fermement reſolus 
de ne rien faire dans cette importan- 
te affaire qui ne ſoit conforme aux 
principes fondamentaux des grands 
chapitres d' Allemagne. Mais, ayant 
appris depuis qu'un grand nombre de 
capitulaires ſe trouvant lezes par la 
violation ouverte faite à la liberté de 


leurs ſuffrages, en ont porte des plain- 
tes à S. M. IEmpereur ainſi qu aux 
Elefteurs; & comme ils ſe ſont par- 


ticuliè᷑rement adreſſes à nous pour 


le redreſſement de leurs griefs, nous 
nous ſommes cru oblige & autoriſe à fai. 
re à Son Alteſſe Electorale les ex- 
hortations les plus ſerieuſes ſur cet 
objet. En conſequence, nous lui avons 
1 la lettre dont nous vous en- 
0 8b 5 | „ VOy ons 
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„ voyons copie pour &tre communiquee 
„ an chapitre. Vous y verrez que nous 
„prions amicalement l'electeur de pren- 
„ dre en conſideration les plaintes fi 
„bien fondées de ſes capitulaires; de 
„ faire de nouvelles & de plus ſerien- 
, ſes reflexions ſur le peu de neceſlite 
„d'une Election qui pourroit avoir les 
„ conſequences les plus dangereuſes, & 
„ devenir prejudiciable à tout le cha- 
„ pitre en général & aux juſtes pre- 
„tentions de chaque capitulaire en par- 
„ ticulier. Si cependant la nomination 
„ d'un coadjuteur eſt jugée indispenſa- 
„ble, que le haut- chapitre laiſſe tom - 
„ ber ſon choix ſur un de ſes membres, 
„ parmi lesquels il ſe trouve pluſieurs 
,, candidats qui ſont dignes d'etre éle- 
„ ves a cette Eminente dignite , tant 
„ par. leur merite diſtingué & leurs ra- 
„ res qualites que par Vancienete de leur 
„ nobleſſe; Quiilne permette point qu'un 
„ Etranger d'une des plus puiſſantes 
„ U maiſons de europe, introduit recem- 
„ ment & uniquement pour la forme, 
„Vienne fruſtrer pour longtems la no- 
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,, bleſſe du pays de la ſouverainete & du 
,» ſiege de cet Evechs, Nous ne pre- 
„ tendons aucunement gener ni reſtrein- 
„dre la liberte d'eleftion du chapitre; 
„ nous duſirons au contraire de le ga- 
„ rantir contre toute violence & fub- 
„ ⁴reption etrangere. Il eſt bien vrai, & 
„ nous n'en disconvenons pas, que no- 
„tre intéèrèt & la ſnrete de nos pro- 
„ vinces limitrophes nous prescrivent 
„ une pareille conduite; mais il eſt auſſi 
- tres certain que le haut - chapitre eſt 
„encore plus intéreſſè à ce que le ſiege 
„de IEveche de Munſter ſoit occupé 
„par un membre slu dans ſon ſein. 
„ C'eſt Tur ce point que nous atten- 
„ dons de vous, Meſſieurs! une répon- 
„ ſe conforme aux principes inviolables 
„ que nous venons denoncer, -ainfi 

»:quanx lentimens:-patriotiques. qui ca · 
„ raQeriſent de bons & fideles voiſins. „, 
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res du chapitre de Munſter qui ont ſi- 

gne la proteſtation, reſtent unis entre 
0 | | eux, 
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eux, cette election pourra £eprouver de 
grandes diflicultes, Mais je doute que 
M, le comte de Metternich , miniſtre 
imperial, reſte en fi beau chemin ; com- 
me il a parfaitement reulli A ologne, 
i en ſera probablement de mème à 
Munſter, ou il ne lui faut que quelques 
voix pour avoir la majorité; & il ne 
lui ſera pas difficile de les obtenir. Si 
le Roi avoit voula bien ſerienſement 
S'oppoſer_ a Pelection projettde, il au- 
roit agi comme à la guerre de ſept ans 
& à celle de 1778. Il auroit commen- 
ce par ſe montrer à la tete- de quel- 
gues troupes ſur le Bas-Rhin & dans 
la Weſtphalie; il eut enſuite fait, ſui- 
vant ſon uſage, des repreſentations ami- 
cales Tepee 4 la main. Je ſais que des 
perſonnes de ſa cour, qui ne ſont pas 
des mieux intentionnees pour la maiſon 
d' Autriche, lui ont propofe de faire ſeu- 
lement quelques demonſtrations du cdte 
de Minden & de Weſel; mais il sy eſt con- 
ſtamment refaſe. On m'aſſure qu'il avoit 
promis ſecretement aux cours de Verſail- 
CLOSED | b N 08: +42: M3 
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ſes membres. 


„ 
les & de Petersbourg de ne point em- 
ployer les voies de fait pour empecher 


cette election; mais, en ſa qualite d'elec- 


teur, de menibre de rempire & de di- 

recteur du cercle, il Etoit pour ainft 
dire oblige d'avoir Pair de 's'y oppoſex 
& de foutenir les droits da chapitre qui 
ſe trouvoit leze par les moyens dont 


on faiſoit uſage pour Te contraindre 1 


elire un étranger de preference à un de 
II faut avouer au reſte 
que ceux qui ont &e charges de nego- 
cier cette affaire de la part de la cour 
de Vienne, y ont mis une adreſſe & 
une celérité incroyables. Il eft vrai 
que le miniſtre de Telecteur de Cologne 
avoit prepare les votes avec une habi- 
lets rare, Cependant il tenoit à bien 
peu de choſe. que ce projet d' election 


ne fat ſans ſucces, Ceci eſt nn ſecret 


que je ne peux vous dire, mais qui ſe 
ſaura peut-etre un jour. 


On pretend que cette affaire coũte 
des ſommes conſiderables a la cour de 


Vienne. * n'en crois rien: aucun des 
cha- 


9 


Aden, Monſieur! Je ſuis &c. 
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chanoines de Cologne ni de Munſter 


nont vendu leur ſuffrage, comme cela 


Seſt dit. Il leur revient ſeulement une 
espece de retribution pour les indemni- 
ſer de ce qu'ils auroient touche pendant 
Tinterregne, On ne fait pas encore jus- 
qu'où $8'etendra la generoſite de l'Impé- 
ratrice-Reine a ce ſujet, Je ne doute 
pas que ceux qui ont donne la premiere 
idee de faire paſler cet électorat à un 
prince de la maiſon d' Autriche, n'en 


ayent été bien recompenſes. Mais la 
cour Imperiale paye autant qu'elle peut 


en diplomes; cela fait une grande par- 
gne, pour ſon treſor,. & peuple notre 
Allemagne de comtes d'empire fans 
comtes & de princes. ſans principau- 
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LE RE IL 
DE BERLIN, le 16 Aol ra. 6 


Du nume „au meme. 


\ —— - vous, Monſieur! que c'eſt en 2 
partie a nous que votre cour doit le 
ſuccès du projet de neutralite armee ? 
Il me ſemble que, par reconnoiſſance, 
elle devroit ne pas continuer, comme 
elle le fait, A fomenter les troubles de 

la Hollande & a mettre la desunion 7 
entre le Stadhouder & les Etats - gene- 
raux, Jai eu occaſion de voir, il y a 
| quelques jours, à la campagne M. le 
Baron de Hertzberg. Comme il 6toit 
daſſez bonne humeur, je Vai mis ſur le 
chapitre de la politique. Je vous ayoue 
que je ne crois pas qu 51 ait en eu- 
rope un homme plus inſtruit dans cette 
partie; il ſeroit à ſorhaiter que tous ſes 
collegues dans les autres cours le fuſ- 

ſent We que lui; ils ferotent 'bien 

moins 


d 7. 
» „ 
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moins de ſottiſes; ils ne compromet- 
troient pas leurs maitres comme cela 
leur arrive tous les jours, & les peu- 
ples en ferojent beaucoup plus heureux. 
On peut juger du merite de celui dont 
je vous parle, par le cas que le Roi en fait; 
c' eſt peut - ètre le ſeul miniſtre qui puiſſe 
fe flatter d avoir quelque ascendant ſur 
Fesprit du monarque , & dont les avis 
ſoient Econtes & ſouvent ſuivis. M. de 
Hertzberg ne doit qu'à Ini - meme ſon 
Elevation; c'eſt - par ſon merite perſon- 
nel qu'il eſt parvenu à la place qu'il oc- 
cupe & au degre de faveur dont il jouit; 
jamais il n'eut recours A l'intrigue ni A 
la cabale. Vous ſavez au reſte que, 
chez nous, on \reuſflit rarement par de 
tels moyens; & malheur à ceux qui 
ſont furpris en les employant. Notre 
grand-chancelier ' de Furſt en offre un 
terrible exemple. En converſant avec 

M. de Hertzberg ſur les affaires actuel- 
les, je lui parlai du ſe jour que les ple- 
nipotentiaires Hollandois qui ſe rendent 
a Petersbourg , Oe fait i ici. — 5» Vous 

„les 


1 
„les avez vus, lui dis- je., Oui -, Cro- 
vez vous qwils reaffiſſent dans leur mis: 
ion? ,, en doute: Le comte de Vergennet 
a d autre vue; il veut obliger let hollandots 
lle ſe declarer en faveur de la France, & ii 
9 parviendra. — „Il me ſemble qu'ils fe- 
roient mieux de reſter neutres. , — On 
ne fait pas toujours ce qu'on doit, — „ Je 
trouve que cette neutralite-armee va 
beaucoup ajouter à la gloire de Plmpe- 
| ratrice deRufſie.,, — Oui. Fai Pidee qne ce 
projet lui a ete ſuggere par le Roi, & que 
S. N. veut luiſſer à cette ſouveraine le plaiſir de 
Ven ſaire hotmeur.—,,Comment cela?,,— Pat 
plufieurs raiſons de croire qu'il lui a tcrit & 
ce ſujet on au comte de Panin, - Je nen ſuis 
cependant pas certain; mais je ſais qu'en 1744 
le Rot avoit imagine quelque thoſe d' peu» 
pres ſemblable , loreque I Angleterre ſe diclara 
an contre lui dans la guerre de ſucceſſion. Ce 
WVec fut dans ce tems que; par des arrangemens 
BER faite, il fut mis en poſſeſſion q Embden. It 
ple- eut alors [intention de former une neutralitt 
le armee, qui auroit eu pour objet d' empoclier ler 
Re anglois de dominer ſur les mers. Une choſe 
es on ignore & gui cependant eſt vraie, ceſt 
Tom, VI. 3 que 
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que ce projet hita la concluſion du trait de 
paix d'Aix-la- Chapelle. Je crois qu il en 
ſera de meme de la neutralite-armee qui vient 
 davoir lieu, & qu elle determinera Þ Angle- 
terre & la France a ſe reconcilier enſemble, 
Ce qui me ſait ſoupponner que le Roi eſt en- 
tre pour quelque choſe dans le projet du ca- 
binet de Petersbourg, Ceſt qu'il a ee le pre- 
mier à acceder à cette neutralite & que ſon 
exemple a ee hientot ſuivi par dautres Puis- 
 ſances, — „Que penſez- vous des affaires 
de Hollande? croyez vous que le Roi 
s'enwelera ?,,, — Je ne ſuis pas dans le ſe- 
cret de S. N. & je ne peux meme mexpli- 
quer à cet egard : Je vous dirat cependant 
que je deſapprouve la conduite de la cour de 
Londres ; fe elle a perdu tous ſes allies, eſt 
uniquement par ſa faute; elle a tout fait pour 
ſe ler aliener ; il nauroit tenu qu'a elle de 
nous avoir pour amis, mais il falloit qu elle 
agit difſeremment. Fe ne croir pas au. reſie 
gue la Pruſſe ſe rapproche de Þ Angleterre , 
autant de tems qu'un certain perſounage aura 
de Iinfluence dans. le cabinet. britannique, — 
„Vous voulez ſans doute parler du Lord 
Buth?,, — . ne peux vour faire une 


reponſe 


MR (WF 
renonſe cathegorique à ce ſujet; tout ce que je 


\ aj pui vous dire, Oeſt qu'a la paix de Fontai- 
vient = * 

bh nebleau , en 1703 , le Roi a predit la guerre 
1 * 


e, Ji ſe fait aujourd hui & qu'il eſt bien promi 
den' prendre aucune part. Je m'entretins 


. 
| E enſuite avec M. de Hertzberg, ſur ce 
qu'il avoit fait depuis qu'il Etoit au ſer- 


vice du Roi. Ce miniſtre eſt, je vous 
ſon jure, un homme étonnant; on peut Vap- 
peler an puits de ſcience. TI eſt diffi- 


"res If cile de ſe faire une idee de ſes travaux 
Kol en tous genres, & je ne concois pas 
le ſe comment ſa tte a pu y ſuffire. A Tage 
xpli- de quinze ans, il avoit deja publis une 
want diſſertation hiſtorique ſur les Empereurs 


de la maiſon d'Autriche, qui eut beau- 
Cell coup de ſuccès. Peu d'annees apres, 
pour WW lorsqu'il ctoit A Paniverſite de Halle, 


le de i compoſa une autre diſſertation ſar les 
ru elle ¶ dietes d' election & ſar le droit public 
reſte ¶ au Brandenbourg. Les progres quiil 
avoit faits dans Phiſtoire Etonnerent le 
chancelier de Tuniverſité, qui jouiſſoit 
lui- meme d'une grande reputation (es- 
toit le celebre Jean Pierre Ludwig, ) Ce 
dernier en Ecrivit au premier - miniſtre 
bo B 2 d'etat 
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d'état de S. M., le comte de- Podewils, 


qui s'empreſla de rendre compte au Roi 
des talens du jeune baron de Hertz- 
berg. Le. monarque jugea dabord à 


quoi il ſeroit propre & le deſtina au 
„travail du cabinet, II VYemploya pres de 


la diete de Ratisbonue pour proteſter 


contre Ieleftion de 'S pOux de Marie- 


Thereſe, De retour de cette miflion, 
M. de Hertzberg fut mis aux archives, 
& chargé de preparer les materiaux qui 
devoient ſervir aa moriarque ponr com- 
pofer Vhiftoire de Brandenbourg, II fut 
employs enfuite comme le ſeul capable 
de-juſtifier le Roi de Proſſe ſur ſon in- 
vaſion en Saxe. Avant d'entreprendre 
cette tiache importante, M. de Hertz- 
berg demanda qu'on lui communiquit 


toutes les pieces qui etoient néceſſaires 
pour faire un memoire juſtificatif & rai: 
ſonné. On lui expedia des archives de 
Dresde les originaux des depeches dont 
on s'Etoit procure des copies, quelques 


années auparavant. Ces pieces anthen- 
Ages furent jointes | au memoire & 
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prouverent kPenrope.que Frederic avoit 
bien fait de prevenir ſes eunemis. Des 
injures en forme de maniſeſtes, de fauſſes 
relations, des lettres circulaires avoient 
inondé Veurope & repréſent le monar- 
que Pruſſien ſous les couleurs les plus 


odienſes, M. de Hertzberg ne rtpondit 
à ces invectives que par des faits, ap- 
puyes par les pieces juſtiſicatives. Le 
public raiſonnable revint de la preven- 
tion qu'il avoit contre le monarque. 
Francois- Premier mit le Roi au ban de 
empire, comme “lecteur de Branden- 
bourg ; mais la bonne cauſe triompha: 
Après ſept ans d'une guerre quon peut 
comparer aux travaux d' Hercule, Fre- 


déric fut vainqueur de tous ſes enne- 


mis & fit une paix glorieaſe au chateau 
d Hubbertzbourg. II n'p a pas d'exem- 


ple qu'il en ait été fait d'aufli' prompte 
apres une guerre aulli ſanglante. Le 
Roi dicta les conditions & n'avoit' avee 
lai que M. de Hertzberg, qui n'etoit en- 
core* que conſeiller - prive; mais il ne 
tarda pas d' etre nomme miniſtre- haetat. 
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Sa modeſtie & ſon desintereflement ne 
lui permirent jamais de rien demander. 
Jusqu'apreſent il wa aucune decoration, 
quoiqu'il Lait bien merite. Le Roi eſt 
ſur ce point aſſez ſingulier: on le vit 
donner, en 1770, Pordre de Taigle-noi- 
re à un miniſtre nomme de Hagen, qui 
Etoit dEteſtE de ſes ſujets & qui faiſoit 
tout ce qu'il falloit pour etre. Si 

— gquelqu'un avoit des droits à cette faveur, 
cEtoit M. le baron de Hertzberg, & 
Ton ne peut aſſez s'etonner qu'il ne Lait 
pas encore obtenue. Les ſouverains 
ſont comme la fortune; ils ne verſent 
pas toujours leurs bienfaits ſur ceux qui 
les meritent le plas, 


M. de Hertzberg n'a pas extérieur 
pour lui; il faut le connoitre pour le 
juger. Il parle peu en ſocidts; mais 
lorsqu'il eſt a fon aiſe & avec ſes amis, 
il ſe communique facilement. Il n'eſt 
jamais plus aimable qu'a fa campagne 

| pres de Berlin, qu'il a amelioree conſi- 

derablement par ſes ſoins. Il a du goiit 

pour la vie champetre; mais il eſt trop 
| ' occupe 
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6ccupe pour pouvoir s'y livrer comme 


il le voudroit, C'eſt le ſeul oracle qui 
ſoit conſultè en matière de politique; 
il a ſouvent tempere leffervescence de 
la tète de ſon maitre, Le Roi, qui na 
jamais aime la littérature allemande, eſt 
frequemment aux priſes avec ſon mi- 
niſtre. A ce ſujet; ce dernier ſoutient 
avec fenhete les Ecrivaii's de fa nation, 
Cette fagon de penſer fi differente don- 
ne quelquefois de Phameur an monar- 
que, & c'eſt peut- etre 1a une des rai- 
ſons pour lesquelles M, de Hertzberg 
ma pas encore obtenu les graces quiil 
avoit droit d'attendre de fon ſouve- 
rain. 


Nous avons ici un jenne publiciſte, 
protege & pour ainſi dire I'sleve de M. 
de Hertzberg. Je vous en ai parle dans 
mes premieres lettres; c'eſt lai qui eſt 
Iautenr des m&moires & de Iexpoſe des 
motifs ſur la ſucceſſion de Baviere. Je 
le crois fait pour jouer un grand role; 
ceſt un des meilleurs Ecrivains dans no- 
tre langue que je connoiſſe, On a deja* 
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traduit dans la votre pluſieurs de fes 
Ce jeune homme eſt infati- 
gable pour le travail; mais je crains 
que fa ſanté ne saltère & qu'il ne s'e- 
puiſe, sil continue encore quelques an- 


nes à Ecrire, comme il le fait. 


755 Toubliois de vous dire que, dans ma 
converſation avec M. de Hertzherg, Jai 


tachs de le penetrer ſur cette guerre 


pour la Baviere, & ſur les motifs qua 
pu avoir le Roi de Pruſſe de temoigner 
du mecontentement à une partie des 


officiers qui ont ſervi dans Varmee du 
prince Henri. Mais je n'ai pu rien ti- 


rer de lui à ce ſajet, & il a été impe- 
netrable. Le Roi, m'a-t- il rèpondu, & le 
Prince -· Royal de Pruſſe u'out mis e du 
1 | 


. Il y a tant de verſions fur les eau- 
ſes de ce mécontentement, que je nai 
jamais voulu me permettre de vous en 
ecrixe, Celle qui m'a paru la plus vrai- 


ſemblable & qui m'a été confirmee par 
pluſienrsofficiers; c Ceſt que le Roj, ayant 


fait 
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fait toutes ſes dispoſitions pour une 


guerre offenſive, n'a pas &t& ſeconds 
comme il Vauroit voulu & comme il de. 


voit Jerre, Ce monarque &'eſt ſouvent 


_expliqus à peu- près dans ces termes , 


depuis la campagne de 1778: S je wat. 
point cueilli de lauriers dans cette quatritme 


guerre, jai au moins mis à Pepreuve quel- 
guts. uns de mes generaux & furtout mon 


neveu le Prince-Royal, I m'a prouve gui il 
ne craignoit pas le ſeu; & il 5eft conduit dans 
les poſter perilleux ou je [ai expoſe, avec tou- 
te la bravoure & [habilet? d'un officier con- 
ſommẽ dans Part militaire. Fe lui laiſſe ſans 
regret un royaume que | rai eu tant de peines 
à conſerver, Ferpere que lorequiil regnera, 
il ſera avare, comme je "ra te du treſor de 
betat, & qu il ſentira la neceſſit? d avoir tous 
jours fes cofſrer bien remplis pour pouvoir 
tre pret , dans tous ler tems, à faire la guer- 
re, ſans fttre à charge & ſes fujets, Tl void 
par ce qui fe paſſe ailleurs, que le bonheur 
& la profperite d'un tat dependent de Peco. 


namie du ſouuerain qui le gouverne, & com- 


bien ce beau rogaume de France ſeroit puir- 
B 3 e 
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ſant, ſi les Henri IV & les Sulli avoient 
vn ſe perpetuer dans ceux qui leur ont ſuc- 
cede, | 


Tai vu, dans votre lettre du 3 de ce 
mois, que Lon craint chez vous que le 
voyage de I'Empereur a Petersbourg & 
Paseendant de Potemkin ſur ſa ſouve- 
raine n'ayent des ſuites funeſtes pour 
nous. Je puis vous aſſurer que ces 
craintes font peu fondees & que nos 
liaiſons avec la Ruſſie ſubſiſteront dans 
toute leur integrite, autant de tems que 
le Roi vivra; mais je ne peux vous re- 
pondre de ce qui arrivera ſous fon ſac- 
ceſſeur. Suivant les avis que nous re- 
cevons de Petersbourg, les projets dont 
il eſt queſtion entre IEmpereur & IIm- 
peratrice de Ruſſie ne regardent que les 
Ottomans, & leur execution eſt encore 
fort <Eloignee. Les deux cours ſont 
convenues de fe preparer de longue- 
main, afin de rendre le ſacces plas cer- 
tain, On nous mande en outre, que des 
nouvelles parvenues de Caffa en Crimee 
ont annonce TVarrivee de M. de Waſe- 
| Be litzki, 


7 8 (VM) 
litzki, envoys extraordinaire de S. M. 
Imperiale de toutes les Ruſſies pres du 
Chan des Tartares. Ce miniſtre a eu 
ſon audience le 27 de Mai dernier. Le 
Chan, pour rendre la ceremonie plus 
brillante, avoit quitté ſa reſidence & 
$'6toit campè en raſe campagne A quel- 
ques werſtes de la, I envoya plu- 
ſieurs carroſſes à la rencontre de M. 
Penvoye Ruſſe, & au diner il le fit ſer- 
vir avec de Vargenterie a FVeuropeenne. 
M. de Waſelitzki, de ſon cot, a de- 
ploys une magnificence digne de lau- 
guſte ſouveraine qu'il avoit Vhonneur 
de repreſenter. Il &toit charge de faire 
des preſens à tous les officiers du Chan 
des Tartares, ſuivant leur rang; & d'en 
faire en ſecret de particuliers à ceux 
qui 6toient dans les intérèts de la cour 
de Ruſſie. Voila comme, avec de Lor, 
on peut reaſlir a corrompre les peuples 
& les preparer A recevoir des fers. Si 
le luxe & l'amour des richeſſes $intro- 
duiſent parmi les Tartares, ils ne tar- 
deront pas d etre ſubjugues,..,. 


— — 
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It nous eſt parvenu des \details fur l 
nomination du coadjuteur þ larchevèche 
& a Veleforat de Cologne. Nous avons 
fait notre devoir dans cette occaſion; 
nous n'avions, comme je vous Pai dit, 
que le droit des repreſentations, Nous 
ſavons qu'a Munſter, quelques - uns des 
eppoſans ſe ſont reunis à la mayorite, 
& que le nombre des voix pour I'slec- 
tion eſt ſuffiſant. II fant laiſſer faire ce 
qu'on ne peut empecher. Au reſte, nous 
ne craignans point que le nouvel glep- 
teur trouble jamais notre tranquillite ; 
nous efperans qu au contraire il vivra en 
bon voiſin avec nous & qu'il ſera un des 
plus zélés défenſeurs des libertés ger- 
mamiques, dans le cas ou quelque prince 
de fa maiſon voudroit y porter atteipte; 


xy Le Roi a regu des avis de Londres, 
que les anglois cherchent à faire une 
paix {eparce avec Espagne. Cette af- 
faire ſe traire dans Je plus grand ſecret, 
"Ceft m nomme M. de Cumberland, ſe- 
eretaire du Lord Stormont, qui eſt char. 
ge de cette negociation, que quelques 
i grands 
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grands-feigneurs de la cour d Espagne, 
qui ſont du parti anglois, favoriſent de 
tout leur pouvoir. Je ſuppoſe qu'on 
eſt inſtruit od vous Gtes de ce qui fe 
paſſe. . 


Adieu, Monſieur! Je ſuis &c. 


LE TTRE III. 


De VeRSAWLLES, le 30 Aout 1780, 


a 2s Ar. de. . a Comte de... 2b 


A 


J. vous ai * 0 man as; - Gat 


broit- qui s &teit rEpandu que les has 


bitans de la Carolme-meridionate avoient 


fait divorce avec les &tats-aris & étoient 


rentrés fous la domination de IAngle- 


terre. On ne paroiſfoit presque plus 
douter, ici & à Paris, de la verité de 
cette nouvelle, que les papiers-anglois 
avoient annoncee” avec beaucoup d' em- 
phafe. Le chevalier Clinton, dans un 
rapport qu il a envoys aux miniſtres 
anglois, s'exprime ainſi à ce fujet: Poſe 


On 8 affirmer 
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affirmer à leurs Seigneuries , quiil y a peu 
d hommes dans cette province (la Caroline- 
meridionale) qui ne ſoient dans ce moment, 
ou nos priſonniers, ou ſous les armes pour 
nous ſeconder. 11 fy trouve cependant encore 
quelques boute - feux & gens devesperes qui, 
au lieu de prendre en conſideration les malheurs 
dont leur patrie eſt menacee, continuent par 
toutes ſortes de moyens dentretenir la rebel- 
lion, & qui ſous pretexte d'une autorite deri- 
vee dune legirlation recemment uſurpte, td- 
chend par d enormes amendes , des empriſonne- 
mens ou. der punitions rigoureuſes, dobliger 
les fideles ſujetr du Roi à prendre malgre 
eux les armer contre la mere - patrie, Mais 
je reduirai ces rebelles à Fobtiſſance. Fe ſuis 
preſentement en route pour New - Torct avec 
let troupes que jai pu emmener en quittant 
| Charles - Town, ou jai laiſſe le lieutenant 
General Cornwallis avec. des forces | ufiſan antes 
pour conſerver cette place & c. &c. 


Sir Clinton ſe contredit dans ce rap- 
port. Si la Caroline · meridionale eſt 
rentrée volontairement ſous la domina- 
tion de VAngleterre, pourquoi laiſſe-t-il 
une 
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une partie de ſon armee à Charles- 
Town, tandis qu'il ſait que les ameri- 
cains & les francois reunis ſe propoſent 
d'attaquer New-Yorck, place importan- 
te pour les anglois, ou ſe trouvent 
leurs magaſins les Plus conſiderables & 
de laquelle depend leur exiſtence dans 
ce pays? 


M. Francklin vient de nous donner 
des eclairciſſlemens à ce ſujet qui ne 
nous laiſſent plus rien A defirer. Ce 
miniſtre a été chargé de la part des 
Etats - unis d'aſſurer le cabinet de Ver- 
ſailles: „ que le congres ayant appris 
„ avec indignation les menſonges debi- 
,, tes dans une relation envoyde à Lon» 
„ dres par le general Clinton, il fe ha- 
„toit de détruire les impreffions fa- 


„ Chenſes que de pareilles fauſſetés de- 


„ voient n6ceſſairement occaſionner; qu'il 

„ pouvoit aſſurer que les habitans de la 

„Caroline meridionale etoijent toujours 

” de la confederation des etats- unis, 

„qu at navoient Jamals penſs a sen 
| „ ſeparer; 
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5 Idparer' que la pretendue adreſſe At 
„ gnee de deux cents dix des principaux 
„ babitans de Charles-Town & prelen- 
„ tee an general Clinton & à Tamiral 
+» Arbuthnot, Stoit purement une intri- 
» gue des Torys chaſſes ou exiles des 
„ deux Carolines, qui y etoient reve-— 
„nus avec Clinton & qui, apres la priſe 
„ de cette ville, s'étoient fait réinté- 
„ grer comme bourgeois; que tels étoient 
„ reellement les individus qui avoient 
„ ſigns cette adreſſe, qu'on avoit envo- 
„ ye a George III pour lui en impoſer 
„ ainſi qu'au parlement britannique, & 
„ faire croire aux bons anglois que la 
„ diviſion regnoit dans les stats - unis, 
„ & que pluſieurs provinces de la con- 
„ federation ne demandoient pas mieux 
„que de rentrer ſous la domination de 
„ la Grande-Bretagne,,, M. Francklin 
avoit ordre en outre de dire, au nom 
de ſes commettans: „ qu'on ne doit ajou- 
„ter aucune foi a toutes les relations 
„ des generaux anglois; que les fideles 
» allies de Louis XVI, habitans des deux 


57 Caro- 
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f. „Carolines montreront toujours autant 


,, de zèle pour le maintien de leur in- 
„ dependance que les autres provinces 
„des Etats- unis de PAmerique; que la 


aux 
ens 


in „ maniere dont ils ont defendu Char- 
des les- Town en eſt une preuve; qu'en- 
ve. Wl ſermés dans leur ville & bloques par 
brite une armee de 12 mille hommes des 
ute „ meilleures troupes britanniques,, & 


nent „ n'ayant regu qu'un ſecours de deux 
dient „ mille hommes de troupes continenta- 
nvo- - les, ils ſe ſont defendus pendant près 
poſer Ml » de quatre mois, quoiqu'il fe fut joint 
„ & „au flean de la guerre une maladie 
ne la +» peſtilencielle qui enleva beaucoup de 


unis, monde pendant le ſiege.,, Tani, ajou- 
con- tent-ils, que les generaux anglois envoyent 
nieux Wl * Londres des rapports abſolument contraires 


on de 
acklin 
1 Nom 
; ajoU- 
lations 
fideles 
s deux 
aro- 


à ce qui ſe paſſe ici, ils ont chez nous des 
emiſſaires qui cherchent & repandre les bruits 
ler plus nnn, contre la France, & 
@ inſinuer qu'il n a point & compter ſur cet- 
te puiſſance; qu elle abandonnera les ameri- 
cains du moment ou les minifires du cabinet 
de St. Fames lui feront der propoſitions de 
Tom, VI. C paix 
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paix oh elle trouvera ſon avantage. Nous 
ſommes convaincus du contraire, E7 nous auvons 
une trop haute opinion du miniſire du Roi 
Tres - Clretien, pour croire qu'il veuille nous 
tromper. Et quand bien meme il pourroit le 
vouloir , la politique 1% oppoſeroit : car, du 
moment os la France romproit avec nous, 
elle devroit Fattendre @ ſe voir enlever toutes 


fer poſſeſſions aux Antilles & ailleurs. Nous | 


dirons mbine plus: Il eft de Vinterit de tou- 
tes les puiſſances maritimes de europe de Fu- 
nir a nous, afin d ᷣter au anglois [empire 
des mers qui ils ſe ſont arroge. La neutralite 
| armee gui vient d'avoir lieu, auroit dii plut6t 
fre une conſederation offenſive dirigee contre 
F Angleterre, pour la forcer de renoncer à la 
pretention ridicule & abſurde qu'elle forme de 
nauiguer ſeule ſur cet element, Les anglois ne 
respeReront point cette neutralite-armte , & 
continueront d'inſulter le pavillon de toutes les 
nations. Si la France mangue [ occaſion d hu- 
milier ſou orgueilleuſe rivale, elle ne la re- 
trouvera was de long-tems :. Jamais.la poſition 
die nos -ennemis ua te anſſi. critique , depuis 
$493 - — J 
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ſe commeucement de la guerre; leurs forces 


ſont diviſees, Varmee gu'ils ont dans nos pro- 


vinces eſi morcelee & hors d etat dagir ſur 
un ſeul point 5 comme cela ſeroit neceſſaire. 
Ils pourront avoir encore quelques ſucees con- 
tre nous; mais, à la fin, als ſeront accables 
par le nombre & obliges de faire une paix 
gui ue pourra manguer etre honteuſe. Con- 
tinuex, au reſie, daſſurer le miniſtre de notre 
auguſte alli Louis MI, que nous ſommes 
bien reſolus de repandre jurgu la derniere 
goute de notre ſang pour la defenſe de notre 
libertt, & 25 rien ne nous fera —_—_— 5 


M. le comte de Vergonnes a dts fort 
content de cette déclaration, & il a 
charge M. Francklin de dire à ſes com- 
mettans, que S. M. ne mettroit. bas les 
armes qu 'apres que ſes grandi &  bons 
allies les etats· unis auroient obtenu tout 
ce quiils: avoient demands, & que leur i in- 
dependance eut ete reconnue. Le miniſtre 
a ajouts : £6 ous Houvez mme ferire au con- | 
gres, qu "avant peu ,nous aurons encore un nou- 
vel allie „ dont les forces maritimes reunies aux, 

8 C 2 n0tres 


Leet 
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nbtres nous mettront dans le cas de pouvoir 


combattre les anglois avec avantage ſur mer, 


D'apres cette aſſurance de M. de Ver- 
gennes, il paroit qu'on eſt certain que 
la Hollande ne tardera pas à ſe decla- 
rer en notre fayeur, 


Le Roi vient de faire à S. M. Sue- 
doiſe une declaration à peu - pres ſem- 
blable à celle qui a été faite à la cour 


de Ruſſie, relativement à la neutralite 


armee., S. M. dit: „ qu'elle a conſtam- 
„ment deſire que les puiſſances neu- 
„tres ne recuſſent aucuns dommages de 
„ la guerre dans laquelle elle &toit en- 
„ gagee; que ſes ordres avoient aſſure 


„ aux navires appartenant à ces puis- 
„ ſances, toute la ſureté & la liberté 


75 que les loix de la mer leur accordent; 


„& que ſi quelques navigateurs parti · 


* 


„ culiers ont eu A ſe plaindre d avoir 
” ſouftert par le fait des ſujets francois, 


a 


„ elle n'a jamais manque de leur rendre 
2 bonne & prompte juſtice. , K 


18 
a 
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„ Sa Majeſté a vu avec la plus gran - 
„de ſatisfaction dans la declaration qui 
„ lui a été remiſe de la part du Roi de 
„ Suede, que intention de ce prince 
,, 6Etoit de continuer à proteger la na- 
„ Vigation de ſes ſujets contre toutes 
„ violences; & que meme S. M. Sud- 
„ doiſe avoit réſolu de prendre des me- 
» fares, de concert avec d'autres cours 
55 & notamment avec VImperatrice de 
„Raſſie, pour parvenir plus efficacement 
„ A ce but. Le Roi ne peut que ſou- 
„ haiter que la reunion de S. M. Sus- 
y doiſe avec ces puiſſances opere tout 
„ Teffet qu'elle s'en eſt promis; que la 
„ mer ſoit libre conformement au droit 
„des gens & aux traites reconnus pour 
» n'etre que Texplication de ce droit; 
» afin que les nations qui n'ont point 
55 pris de part à la guerre nen reſſen- 
„ tent point les maux.,, 


„ . Ml. We aux officiers. de 
„ ſa marine & aux corſaires qui portent 
„ſon pavillon, des ordres entierement 
” conformes aux principes ſar lesquels 
* "RY doivent 


* 
= 
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„doivent repoſer la ſureté & la tran- 
„ quillite de tous les bitimens neutres; 
„Les ſujets du Roi de Snede' doivent 
„Etre dautant plus afſures de meprou- 
. ver aucuns dommages de la part de 
„ ceux de S. M., qu'il n'eſt aucun fran- 
„ cois qui ignore alliance &. ramitie 


* qui fubſiſtent depuis fi longtems entre 
” les deux royanmes, ,, 4 


Co bot „Les pedcantions que 8 M. Sve 
„ doiſe a priſes, devant contenir les na- 
„ Vigateurs Syedois dans les bornes de 
„ la plus exacte neutralité; ce ſera un 
„nouveau motif pour eux de reclamer 
» TexEcution des loix dont leur maitre 
-» ie. montre le zele defenſeur; loix que 
„ le Roi ſouhaite ardemment de voir 
„ adopter par le concours unanime de 
ori toutes les puiſſances; de maniere que 
„nul Wait A ſouffrir de la guerre, fi 
w, ſon ſouverain ny prend point de part, 
, des qu il fe ſera conforme aux regles 
„ prescrites pour pre venir tout Abus de 
” - bn 28 du —_— neutfe, 8 
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Je ſais de bonne part que notre eour, 
pour determiner plus firement les Etats- 
generaux à ſe declarer en fa ſ{avenr, 


s' occupe ſecretement des moyens dens 
gager les puiſſances qui forment la neu- 
tralité-armèe a ne point les admettre 
parmi elles. II a &ts envoys en confe- 
quence des inſtructions à notre miniſtre 
a Petersbourg, afin qu'il eroiſe les ns- 
gociations des deux plenipotentiaires hol- 
landois, depates vers IImperatrice de 
Ruſſie pour accéder de la part de Leurs 
Hautes Puiſfances a la dite neutralite, 


Les anti- Stadhoudériens preférent, dit- 


on, la guerre. Ils ont tort ſans doute, 
fi, comme on me Faſſure, ils ne ſont 
pas en stat de la faire; & dans ce cas, 
je ne congois pas quels peuvent etre 
nos projets. Quelqu un qui eſt dans le 
ſecret de tout ce qui, ſe paſſe, ma aſſu- 
re que Cc'etoit le plus beau coup 
de politique du comte de Vergennes, & 
qu avant trois mois il me diroit le mot 


de klemme. 


». 
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On nous &crit de la Haye que Sir 
Yorck, ambaſſadeur d'Angleterre, com- 
mence A ne plus ſe conduire avec cette 
ſageſſe & cette prudence qu'il avoit mi- 
ſes jusqu'apreſent dans les affaires, & 
que ce changement de ſyſtème pourroit 
bien hater la rupture de la republique 
avec la cour de Londres, Quelqu'un 
qui fit, en dernier lieu, des obſervations 
à ce miniſtre ſar cette variation dans ſa 
conduite, en recut pour reponſe : e 
ſuis forcs den agir ainſi pour me conformer 
aux ordres du Lord Stormont, e lui ai 


Fait der repreſentations à ce ſujet, qu'il wa 
point ecoutees. Il eſt malheureux de dependre 


d'un chef, hors d'ttat- de rien faire par lui- 
meme, & qui ſe laiſſe conduire par des ſous- 
ordresr. II a donne ſa confiance 6 un Fra- 


ſer, & un Cumberland & à un certain Fo 


ſuite Irlandois : ces trois perſ onnages ont prix 
le plus grand arcendant ſur ſon erprit, & lui 
font faire toutes les ſottiſer quiils veulent. Ce 
ſont ces hommes obscurs qui ſont la cauſe que 
 Erpagne 5 ſt declarte contre nous, que la 
Ruſſie a imagine cette "neutralite armee; co 


ſont 
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ſont eux enfin qui nous brouilleront avec As 
kollandois : car, Þapres les inſlrutions que je 
repois, je vois la rupture tres prochaine, ſans 
pouvoir Femptcher, La France a dans ce 


moment trop d avantages ſur nous pour qu il 
reſte de [erpoir de faire changer les cho+ 


ſer,c.n0s | | * 
. 


Vous voyez, mon cher Comte! que 4 
ces ſages anglois font des ſottiſes com- | 
me nous, de Paven m&me de leurs mi- 


niſtres. Adieu! Plaignons les ſouverains [1 
qui ſe laiſſent conduire par de pareilles nl 
gens. | * 95 f | 


Je ſais &c, 


f 


LETTRE IV. 
D Bern, le 24 Aout 1780, | 
Du Comte de. © 40 & M, de... 


e vous ai rapporte , dans ma derniere, 
une converſation que j'ai eue avec M. 
le baron de Hertzberg. je viens d'en 
avoir une autre avec un anglois, hom- 
me tres inſtruit ſur les affaires de ſon 
pays ainſi que ſur celles de toutes les 
puiſſinces de l' europe, dont il m'a paru 
connoitre a fond la politique & les dif- 
ferens intérèts. Je lui parlai de, vos 
ſucces, de ceux des americains, & de 
la belle defenſe que ces derniers, ſeals, 
avoient oppoſée a l'Angleterre; defenſe 
a laguelle le cabinet britanntque & ſes 
partiſans ne s attendoient pas. — I, au- 
roient dil fy attendre, me répondit Milord 
P... . . & ſe refſouvenir de ce que Lord Cha- 
tham, de glorieuſe memoire, dit en plein par= 
lement , ſavoir : „ qu'il conſeilloit de ſe reconci- 

| lier 


re, 
M. 
Pen 
IM. 
fon 
les 
Arty 
dif- 
vos 
de 
uls, 
enſe 
* ſes 
au- 
lord 
Cha- 


var- 
onci- 


ier 


„ 
lier promptement avec les americains; que Ct 
toit le ſeul moyen de ſauver la patrie; qu'un 
delai de ſix ſemaines ſeulement rendroit toute 
reconciliation impoſſible, & que rien n'ttoit 
plus abſurde que de pretendre conquerir une 
republique auſſi vaſte, auſſi peuplee que Amo. 
rique - Septentrionale, avec quelques milliers 


Pallemands discipline. , La ſuite a prouve & 


prouve. encore combien ce grand homme avoit 


raiſon. I[illiams Pitt Fat le ſeul miniſire qui, 


pendant tout le tems qu il fut en places, con- 
duiſit les afſaires de la nation avec une Habi- 
let & un' ſucces conflans, Il vouloit, en 
1777, que lon declardt la guerre a la Fran- 
ce, & que prealablement on fit main - baſſe ſur 
four ſes navires marchands, ſans Sembaras- 
ſer de Pefſet qui pourroit en reſulter. I 
ctoit auſſi Maur gv lieu de ſe laiſſer amu- 
fer par  Erpagne, on la ſommdt de ſe decla- 
rer cathegoriquement ſur le parti qu elle vous 
loit prendre, & que pour pen qu elle heſitdt 
d adopter la neutralite, on ſempardt de ſer ri- 
ches galions qui revenoient du Mexigue. Deux 
coups auſſi hardir, frappts prerque' en meme 
. tems 
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teme, guroient etonne Teurope & mis nos ri- 
vaux hors d'etat de commencer la guerre, & 
les expagnols dans [impoſſibilite de les ſecon- 
der, Le Lord Cambden penſoit à peu - pres 
de meme que [immortel Pitt, II pretendoit 
que I Angleterre devoit preferer de faire la 
guerre à toute europe, plut6t qua ſes ſujets 
americains. — » je ne concois pas, dis- 
”” Je au Lord P..., comment vos mi- 
„ Niſtres ont pu ſe tromper auſſi lour- 
„ dernent, Je dirai, à la louange des 
„ frangçois, qu'ils ont agi aſſez ou- 
„ vertement. Larrivée des docteurs 
„ Francklin & Deane a Paris, Vaccueil 
„ quils y regurent, les preparatifs qui 
„ ſe faiſoient, les ſecours que Yon don- 
„ Noit aux americains : toutes ces cir- 
„ conſtances reEanies. annongoient évi- 
„ demment des intentions hoſtiles. Vo- 
„tre ambaſſadeur pres de la cour de 
,, Verſailles wauroit jamais du sy mé- 
„ prendre, & encore moins croire A 
„tout ce qu'on lui diſoit & ſe laiſler 
„ braver, comme il Pa fait, par les deux 
„ envoyes des americains. ,, — Notre am- 
1 baſſadeur 
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baſſadeur n'ttoit pas Phomme qu'il ſalloit pour 
une miſſion auſſi delicate. Le comte de Ver- 
gennes Pappelloit fon mannequin, à qui il fai- 
ſoit prendre toutes les attitudes qu'il vouloit. 
Mais Lord Stormont etoit protege alors par 
le Roi & par le parti gcoſſoirs. Germaine 
aſſuroit que la marine de France wetoit par 
en etat de ſe meſurer contre celle de Angle - 
terre, & [Von ajoutoit fol 4 ces rapports. 
Cependant nous avions à Paris un emiſſaire 
ſecret, qui nous ſervoit bien: cttoit le Lord 
Shelburn qui le payoit, Auſſi ce dernier etoit- 
il beaucoup mieux informe que Mrs. du ca- 
binet de St. Famer, de tous les armemens 
qui ſe faiſoient dans les ports de France & 
d Erpagne. Dans une ſtance du parlement, 
ce Lord parla en homme inſtruit; il prevint 
de tout ce qui ſe tramoit contre nous, ajou- 
tant qu'il n'y avoit pas un moment à perdre 
pour ſe mettre en ttat de defenſe," Mais J in- 
fluence du parti miniſteriel emptcha de de ferer 
& ſer avis, Lord Stormont, qui toit Pora- 
cle de ce parti, aſſuroit „„ que les ſecours don- 
„ ner quæ americains ne leur etoient ſournis.. 
„ que par quel! ques negocians , & la tete der- 
75 quel { tronuoĩt un avanturier , le Sr. de 
Beau- 
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» Beaumarchais, deſavoue par le gouverne- 
„ ment., Tels etoient les rapports de notre 
ambaſſadeur, & on y ajoutoit la plus grande 
croyance. — ,, Les avis contraires que vous 
„ receviez d'autre part, auroient du vous 
„ tenir ſur vos gardes.,, — Jen con- 
wiens; mais on ne croyoit qu'à ceuæ envoyes 
par homme du parti. — ,, Si un miniſtre 


„ de notre monarque. s'étoit conduit 


„ comme votre Lord Stormont, a coup- 
» ſr il eut été puni, & Spandau aus 
2» roit bien pu lui ſervir de retraite. ,, 


— Nous ne ſommes pas auſſi ſeveres, & nous 
reſſemblons en ce point aux ſrangois : plus 
ceux gui ſont en place font de ſottiſes, plus 


ile ſont aſſures de Pimpunite; cet ſouvent mo- 


me un moyen pour S'\auancer, & vous en ave 
un exemple dans le Lord Stormont : &@ ſon 
retour de France, il eft entr“ au miniſtere. 


Oe dois vous dire, au reſie, que je ne pretends 
point accuſer cet ambaſſadeur d' avoir voulu 


trahir ſa patrie; ſes ſentimens le mettent au 
deſſus dun pareil ſoupgon. Mais on peut 


juſtement le taxer d ignorance & d' incapacitt. 
II aurait di mieux connoitre les facultes des 


 negocians frangois 5 il eut conſults quelgu un, 
f 1 
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on lu auroit dit qu'il n'en eft point dafſez 
riches dans le royaume pour tre en etat de 
faire une avance de cent mille cur. En voi- 
ci la raiſon: un pareille miſe de fonds ſup- 
voſe une fortune au moins du triple plus con- 
ſiderable, Un negociant ſrangois qui ſe voit 
proprietaire d un auſſi fort capital, ſe fait en- 
noblir; ſes fils veulent devenir de grands- 
feigneurs ; ils croiroteut deroger en continuant 
le commerce de leur pere. Quelqu un qui con- 
noit bien la France ainſi que l'état de toutes 
ſes villes commergantes , m'a aſſure qu on au- 
roit de la peine à trouver dans ce royaume 
cinquante familles de negocians qui ſuiviſſent 
cet etat depuis trois generations, Ceſt, & 
mon avis, une conduite tres impolitique de la 
part du Roi de France, que de tenir une ſa- 
brique de lettres de nobleſſe, & de ſoutirer 
Pargent de ſes ſujets pour un vain titre qui' 
ne doune qu un luſlre factice à ceux qui ont 
la ſotte ambition de Vacquerir, - Chez. nous,' 
il en eft autrement: comme Cceſt le commerce. 
qui eſt la ſource des rickeſſes & la baſe du 
credit de la Grande-Britagne, nos negocians 
ſe trouvent. trop kouores de leur etat pour 
auuir envie ee -Þ cet cette noble 
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emulation qui regne parmi eux & cette con- 
ſtance des. enfans d ſuivre le mtme etat que 
leurs peres, qui leur aſſurera une ſuperioritt 
conſtante ſur les negocians frangois. Auſſi la 
plus grande partie du numeraire de I Angle- 
terre ſe trouve-t-il dans les mains des com- 
mergans, Il en eſt de mtme de la Hollande. En 
France, au contraire, ce ſont les financiers qui 
-poſſedent les plus groſſes fortunes; mais ces 
richeſſes, comment les ont- ils acquiſes? en 
preſſurunt la ſubſtance du peuple & en exer- 
gant toutes ſortes de vexations. Un abus auſſi 
dangereux ne peut que Huter la chute de cet 
empire. Au reſte, je ſuis dopinion que le 
commerce ne peut jamais fleurir dans un pays 
ou il | eſt aſſujetti à mille entraves , ou une 
Joule de prejuges & de diſtinction de rang 
reſſerent les esprits & etoufſent I'tmulation , 
o enfin le pouvoir monarchique f appeſantit 
ſur tous les individus, Ceſt ce qui me fait 
erperer que la France ne ſera jamais ce quelle 
pourroit tre, ſurtout fi elle avoit une con- 
ſtitution qui la mit dans le cas de profiter de 
tous ler avantages qu'elle a, tant par ſa poſi- 
tion heureuſe entre les deux mers que par 
Pextreme fertilite de ſon terroir, ſa popula- 
| tion 
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tion nombreuſe & Vinduſtrie naturelle tune 
nation, la plus atltive peut - tre de [europe , 
& qui n'quroit beſoin que d'ttre bien conduite 
pour nous ſurpaſſer. Vous voyez ce que 
ſont devenues toutes ces com pagnies qui ſe ſont 
formees ſucceſſwement , & entre autres celle du 
Miſſiſivi, à laquelle ſucceda la compagnie des 
grandes-{ndes, qui a et“ pareillement detruite. 
Ces aſſociations pour le commerce ne pou- 
voient pas reuſſir, par la raiſon que le gou- 
vernement Ven eſt toujours mfld, qu un com- 
miſſaire du Roi aſſiſoit & toutes les delibera- 
tions, que la plipart des intereſſes etoient der 
tonorans dans cette partie, & gu enfin le com- 
merce, pour proſperer, veut tre parfaitement 
libre & conduit par der negocians, & non 
par des commiſſaires du Roi qui n'y enten 
dent rien, 


F avoue que la France nous a porte un 
coup terrible en nous diviſant avec nos colo- 
nie,; mair ce coup neſt pas mortel; nous 
pouvons avec le tems reparer le mal gu elle 
nous a fait, Mon opinion & celle de tour 
les bons angloir, ceſi de faire le ſacrifice de 
nos colonies & de reconnoitre , pliit6t que plus, 
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tard, leur independance, pour terminer une guer- 
re qui eft auſſi. dechonorante que ruineuſe pour 
P Angleterre, Nous pourrons enſuite prendre, 
dans le loiſir de la paix, toutes nos meſures 


pour faire repentir nos ennemis de la conduite 
gu ils ont tenue envers nous. Avec de bons 


proceaer, il nous ſera peut tre facile de ra- 
mener les americains, qui nen ſeroient jamais 


venus an parti violent qu'ils ont pris, fi on 
auoit envoye chez eux des hommes ſages & 


gui euſſent employe les voies de la douceur 
enuers eux, — ,, Je vous avoue, repon- 
„ dis-je a Milord, que j'ai été Etonne 
„ qu'on eut choiſi pour cette miſſion 
„ des Carleton, des Cornwallis & tant 
„ d'autres qui par leur conduite mala- 
„droite & odienſe n'ont fait qu'irriter 


„les esprits. , — On wa trouue qu euæ 


qui vouluſſent ſe charger d'etre les inſirumens 


du pouvoir despotique; mais la faute qua 
ait le parlement d Angleterre, ceſt de ne pas 


Vetre oppoſe & leur depart, ou de ne pas les 
avoir declare traitres à la patrie, du moment 
ou ils commencerent à agir hoſlilement contre 
les americains, — „Une partie de votre 
„par- 
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,, parlement &toit vendue à la cour, & 
r „, cette dernière toit aſſuree de la ma- 
„ ., jorité.,, — Cette guerre 'etoit generale- 
nent deſapprouvee par la nation, par tous 


te Ile hommer-detat, les vrai citoyens & les 
1s Noliloſophec. Elle auanpa la mort de William 
2-Pitt. Hume dit en mourant qu'il regrettoit 
is 


davoir vfcu aſſez longtems, pour (etre le te- 
on Inoin de cet afe de tyrannie, Edmont Burcke 
S Preprocha publiquement aux Torys de ſe rejouir 
ur du maſſacre qui avoit ete ſait de leurs freres par 
N- Ie barbares mercenaires, tires de la fange des 
ays de ſervage, ,, Je rougis pour vous, leur 
, diſoit cet orateur, de vous voir applaudir & 
nt , la ſureur ſanguinaire du ſoldat etranger qui 
la- , gorge vos concitoyens, (Quoi! ce qui de- 
ter , vroit vous inſpirer la plus vive horreur, 
eux peut - il etre pour vou un objet de triom- 
ens . phe! pouvez - vour vous enorgueillir de cet 


ua . affreuæ ſucces comme vous feriez des plus 
pas . brillans exploits & d'une viftoire ſignalee 
le? remportee ſur les ennemis de la patrie!,, — 
nent interrompis Milord pour lui obſerver 
ntre uon pouvoit accuſer toute la nation 
tre 
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avoir été complice de cette guerre, | 


— 


£32). 

puisqu'il lui eut été facile de l'empè - 
cher, & qu'il n'eut s'agi pour cela que 
de ſurveiller les membres du parlement 
vendus à la cour, & de les faire com- 
paroitre, ainſi que les miniſtres, à ſon 
tribunal pour y rendre compte de leur 
conduite, „La conſtitution angloiſe, 
„ ajoutai- je, offre tant de moyens de 
„ mettre we bornes a VFautorits royale, 
„ qu'il eut été aiſe de faire Echouer 
„ les Rs miniſtèriels & d'empecher 
„ cette ſeiſſion funeſte entre les colo- 
,» nies angloiſes & la mere- patrie. , — 
Fe conviens de ce que vous me dites, reEpon- 
dit Milord; mais i falloit quelqu'un qui ſit 
diriger des efforts auſſi ſalutaires, & lutter 
avec energie contre la cabale miniſicrielle. Ct 
ſont, au. refle, nos disputet parlementaires qui 
ont eclaire. les americains ſur ce quiils avoieil 
à faire, Les ecrits qui parurent à Londre: 
en leur faueur, la ſupreſſion de ['Habeas cor: 
pus & Iinterdit de Bofton, donnerent lieu 
& ce maniſeſte ingenieux, ayant pour titre: le 
Sens commun. Ce fut cet grit qui ſervi 
| de modele aux inſurgens pour le fameux all 
par lequel is annoncereut leur independanct 
Te 
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Le gentral WFarkington wavoit jamais compte 
ſur des ſucces auſſi rapides, ni ſur une revo- 
lution auſſi prompte; la plus grande partie de 
ſer concitoyens etoient auſſi tonnes que lui des 
avantages gu on avoit remportes ſur les trou- 
pes royaliftes, 


Le projet des americains ne fut dabord 
gue de faire revoquer tous ler aftes oppreſſifs 
gue I Angleterre Setoit permis contre les co- 
lonies, & de ſe procurer des conditions hono- 
rables, «© Je vais vous faire lecture d'une let- 
tre que IVachington ecrivit, dans ce tems, & [a 
femme & dont j ai une copie. — Milord 
chercha dans ſon porte-feuille & lut: 


Lettre du Gentral IV/ashington d ſon 
 . tpouſe, en date du 24 Juin 
1776. Ve 


„ Pourquoi vous plaignez-vous de ma re» 
„ ſerve » quelle, peuvent ftre vos raiſon? 
„ pour croire que je me deſie de votre pru- 
„ dence ou de votre fidelite Je ſais gon 
„ ne peut poſſeder ces deux qualiter à un de- 
„ gre plus eminent que vous, (Mais pour · 
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„ quoi irois- je vous ennuier de details faſli- 
„ dieux, de projets & de plans qui varient 
„ ſans ceſſe, & qui par conſequent pourroient 
„ deja etre abandonner au moment ou vous 
„ en ſeriez informee * Quil vous ſuffiſe de 
„, ſavoir ce que je vous ai dit & ecyit tant 
„ de fois: autant de tems que j aurai le com- 
„ mandement de armee, tous les preparatifs 
„de guerre nauront jamais que la paix pour 
„ objet, II eft impoſſible de ſuppoſer que, de 
„ part & d autre, les esprits ne cherchent 
„ pas à ſe rapprocher , que Fheureuſe ſurpen- 

»» ſion que I hier met aux hoſtilites ne rame- 
„ ne le calme, & que la voix de la raiſon ne 
” fe ſaſſe entendre, Lintertt de I Angleterre 
„ le notre, eft de travailler de bonne foi 
„ & un accommodement ; car la guerre, à 
„ mon avis, ne peut etre que funeſte aux deux 
, partir; & ſi elle a lieu, il faudra une lon- 
„ gue paix pour reparer tous les maux qu elle 
„ aura cauſer, Telle eft mon opinion. II 
" E. d'une neteſſitè indiſpenſable qu'il F opere 
„ entre nous & la mere- patrie une reconci- 
» liation ſincere & parfaite; par la raiſon 
„ que ler anglois ne peuvent pas plus ſe 2 
», ſer - nour, que NOUS deux., 
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„On ne peut comprendre, me dit-on, ct 


„ qui nous emptche de convenir des-a preſent 


„ de quelques conditions raiſonnables , ſans 


„ attendre que nous nous ſoyons tyltiſes reci- 
»» proquement par d'extravagantes hoſlilites qui 
» ne peuvent qu'ttre nuiſiblet a I Angleterre. 


„ d nous, Les commiſſaires anglois & 


„ les notres doivent etre convaincus de cette 
„ verite, & j ignore jurqu'a ce moment ce qui 


„ a pu mettre obſtacle & une reconciliation & 


„ @ une paix auſſi neceſſairet. O vous! qui 
„ Connoiſſez mon cœur, vous ſauex qu'il ne 
„ forma jamais d'autres vue, depuis 'le 
» commencement des troubles de notre chire 
„ patric. Je me ſuts prepare depuis long- 
»» tems @ tous les evenements; ſen excepte un 
„ ſeul: celui d'une. paix honteuſe, Sil wy a 
„ pas d autres moyens de faire ceſſer les hor- 


„ reurs de la guerre, je continuergi , malgre 


„ moi, cet aſſreux metier; & at- il men 
„ Coliter tout ce que j'ai de plus cher au mon- 


„ de, je ne negligerai rien de tout ce qui 


„pourra ſuppleer & mon inſuſſiſance, pour 


„ parvenir à remplir un objet egalement utile 


„ pour la Grande-Bretagne & pour Þ Ameri- 


3” 135 , & qui tend uniquement à retablir ſur 
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„ une baſe ſolide la ſurete & [exiſtence poli- 
„ tique des deux pays, & & aſſurer la pros- 

5 perite d'une nation qui doit combattre pour 
la liberty des peupler & non pour les ar- 
5, ſervir.,, | On wn 


— Telle etoit la faron de penſer de War- 
hington, en 1776, Si la Grande- Bretagne 
eut profite de ces dispoſitions , jamais elle nen 
ſeroit venue aux extremites où elle Peſt por- 
tee depuir, & dont Peniftement de notre bon 
Rot George III. eft en partie la cauſe, On 
lui a mis dens la tete que des ſujets rebel- 

les ne peuvent tire reduits que par la force, 
& il nen veut pas demordre. Ce qui con- 
tribur encore à le faire perſiſter dans ſa re- 
ſolution ce ſont les: avis qu'il repoit de la 
part de quelque gouverneurs royaliſtet de 
 PAmerique, qui Paſſurent du ſucces de ſes 
armes dans ces contrees, & qui lui ecrivent 
une foule de menſonges auxquels il croit com- 
me à la Bible. Un homme qui auroit pu 
| beaucoup contribuer au rapprochement des deux 
partir, c etoit William Eden, homme de me: 
rite, qui avoit epouſe une ſcur de Frederic 
Calvert, dernier baron de Baltimore ; cette 
| :  alliancg 
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alliance lui avoit fait obtenir le gouvernement 
du Mariland; & par ſon influence, il lui eut 
te facile d'appaiſer les mecontentemens qui 

regnoient dans cette province, il ne ſe fut 
vas declare pour le parti royalifle, & quil 
cut pas ſecond? les vues des miniſtres de St. 
James pour etablir le derpotirme. La con- 
vocation du Mariland, quoique convaincue 
zu Eden avoit travaill à Paſſerviſement de 
cette colonie, uſa cependant envers lui de la 
plus grande moderation; elle crut devoir cet 
egard pour ſes qualites perſonnelles & ſur- - 
tout pour ſon titre d he Pune dercendante_ 


de fondateurs du Mariland. On lui inſinua 
qu attendu les principes qu'il paroiſſoit avoir 


adopter, il feroit bien de repaſſer en Angle- 


terre; on le fit embarquer ſur un vaiſſeau du 


Roi qui partoit pour europe. Si William 
Eden eut donn“ aux miniſtres britanniques 
des details eat ſur ce qui ſe paſſoit dans 
la province du Mariland, & qu'il neut pas 


 aſſurs que les troubles qui y regnoient ne- 


toient occaſionnts que par quelque faRtieux de 


la lie du peuple, I Angleterre peut etre ne ſe 55 
fut pas porite au parti violent qu elle a pris. 
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Lorsque Pex - gouverneur quitta la colonie, il 
ſut accompagne du preſident de la convention 
du Mariland & de pluſieur autres notables 
de la province, qui le conjurerent de repreſen- 
ter au Roi & & ſer miniſtres le danger quils 
couroient en voulant pouſſer & bout les ame- 
ricains. Ceci ſe paſſoit en 1777, MH. Eden 


_ arrive & Londres, eut une conſerence avec le 
| Roi, à laquelle aſſiſterent les Lords Buth 


& North. Ces derniers lui avoient fait au- 
paravant ſa legon, afin qu'il opindt comme 
eux pour la guerre, Pour lui temoigner leur 


reconnoiſſance, ils le firent nommer ſous-ſecre- 


taire detat. Ceſi par de tels moyens, en 


| prodiguant les recompenſes & les emplois tant 
dans le civil que dans le militaire, que les 
deux premiers moteurs de [inſurreftion des 


americains paruenoient a ſeduire ceux qui na- 


voient pas aſſez de fermete pour reſter inva- 


riablement attaches à la bonne cauſe. Mais 
ce qui a le plus contribu“ & hdter cette revo- 
lution, ce ſont les cruautss exerctet par le 


Lord Dunmore dans la Virginie, La France 


profita de la circonſtance pour ſe venger de 
nous, & elle ny a que trop bien rtuſſi. 
4 1 : Mais 
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Mais en apprenant aux americains @ combat- 
tre pour leur libert & à Voppoſer au pou- 


voir arbitraire , elle donne une legon @ ſes 


propres ſujets; & ces derniers, t6t ou tard, 
en profiteront pour mettre des bornes à Hau- 
torite de leur ſouverain & au despotirme de 
ſes miniſlres. — „Je ſuis de votre avis. 
„Je crains que cette revolution de I'A- 
„ merique ne faſſe fermenter rfos tètes 
„ europeennes & qu'elle n*occaſionne 
„un bouleverſement general, Mais at- 


„ tendons, pour en juger, que quelques 


„ années de paix ſe ſoient écoulées.,, 
— Ce ſut dans un bois, continua Milord, 
que furent propoſees les premieres loix qui 


devoient ſervir de baſe au gouvernement des 


etats - uni, Les membres choiſis pour tra- 


vailler & un code, Faſſemblerent, hors de la 


ville, dans un endroit ceint de tous cotes dar- 
bres toufſus, & des bancs de gazon prepares 
par la nature leur ſervirent de ſieges. ( C etoit 
dans la Virginie que ceci ſe paſſoit). On 
delibera d'abord ſur Pelefion d un Preſident. 
Trois des membres les plus recommandables 
ſurent nummer, & enſuite interroges ſur le 
principe 
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principe qui devoit ſervir de fondement à la 
conſiitution de la Virginie, On garda pendant 


| quelque tems un proſond ſilence ; tous ler yeux 


etoient fixes ſur les candidate. Le premier 
repondit que le principe ſur lequel devoit re- 
poſer la conſtitution, Ottoit la liberté“ du 
peuple, qui conſiſtoit & etre commande que 


| par les loix & à ne reconnoitre aucun homme 


ſuperieur à un autre, ſans le ſuſſrage libre du 
peuple. Le ſecond dit que ce principe etoit la 
moderation, qui maintenoit ler maurs, met- 
toit des bornes @ Fambition de- hommes, & 
les obligeoit de conformer leurs volontes à ce 
qui eft prescrit par la loi, Le troiſieme pre- 
tendit que cetoit la vertu, qui conſiſte dans 
Thabitude des actions utiler à la ſociete, & 
que les loix ne devoient avoir autre but que 


'  dentretenir cette habitude dans tour les mem- 


bret qui compoſernient la republigue. Les 
reponſes de ces trois citoyens furent gentrale- 
ment applaudies, Comme on ctoit incertain 
ſur celui à qui on donneroit la preſerence , 
on eut recours au ſcrutin, & il ſut decide & 


vertu 
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vertu ſeroient deſormais les principer qui ſer- 
viroient de baſe à la conſtitution du gouver- 
nement de Virginie. Heureuſes ſeroient les 
nations qui pourroient imiter PFexemple des 
Virginiens! Mair cela fera difficile , autant de 
tems qu'il exiſlera parmi elles des diftinfions 
de rang, que la liberté ſera enchainte par 


deux ou trois cents mille erclaves armes & 


toujanrs prits à faire extcuter les ordres tma- 
ner du pouvoir arbitraire; que la modera- 
tion des ſouverains fe bornera à ne pas faire 


tout le mal qu ile pourroient faire: que la 


vertu ne conſiſtera que dans der demonſtra- 
tions exterieurer; & qu enfin les hommes vi- 
rieux & corrompus, mais riches, pourront 


| parvenir à tous les emploi, & braver impu- 
nement let loix. 


Que penſez-vous, Monfieur! de lo- 
pinion de Milord P... . 2 Je vous avoue 
que je ſuis de fon avis. Il faudroit une 


dien forte ſecouſſe dans tous nos gou- 


vernemens europeens pour regenerer 

ces peuples, accoiitumes au joug auquel 

on les tient attachés. Ils ſont d'ailleurs 
0 | trop 
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trop obſerves; fi quelque nation avoit 
envie de prendre une deliberation ſem - 
blable à celle des Virginiens, on la 
traiteroit de rebelle; & les orateurs de 
la liber“, de la moderation & de la vertu 
ſeroient juges dignes du fatal cordon..., 
Chez nous, on coloreroit cette injuſtice 
par un beau requiſitoire. Ailleurs, on y - 


mettroit moins de formalitè & peut- 
etre auſſi moins de ſeverits. 


Comme Milord P.... reſte encore 
quelque tems ici, je vous ferai part de 
ſes nouvelles reflexions, Je vous avoue 
que je me plais beaucoup a ſa conver- 
ſation; il eſt impoſſible d'avoir plus de 
conndoiſlances quiil n'en a, II voyage 
pour ſe diſtraire; il ne veut pas, dit-il, 
etre le témoin des ſottiſes de ceux qui 
gouvernent ſon pays, & encore moins 
y cooperer, Son intention eſt .de ne 
retourner à Londres que lorsque la paix 
ſera faite, 


Adieu, Monſieur! Je ſuis &c. 


LET. 


© LEPTRE N 
De VERSAILLES, le 12 Septembre 1740, 


De Mr. de.... au Comte de. 


'ai lu avec un vrai plaiſir, mon cher 
Comte! vos lettres du 10, 16 & 24 
About. Je ne connoiſſois point les ré- 
ponſes du Roi de Pruſſe au chapitre de 
Munſter & al'Ele&eur de Cologne, dont 
vous me faites part dans la premiere. 
Je ſuis parfaitement de votre avis: ſi 


votre monarque eut voulu bien ſerieu- 


ſement empeècher cette election, il eat 
fait quelque choſe de plus que d'ecrire. 
La moderation qu'il a montree dans cet- 
te affaire neſt pas dans fon caractère: 
auſſi eſt- on bien perſuade ici que tou- 
tes ſes demarches wont ts qu'un ſimu- 
lacre d'oppoſition. Je peux vous aſlu- 
rer, au reſte, que nous lui ſavons gre de 
ſa complaiſance & que dans Voccaſion 
nous lui rendrons la pareille. 
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Je vous remercie de la communica- 
tion que vous m'avez donnee de votre 
converſation avec M. le Baron de Hertz- 
berg; elle ma ſingulièrement intereſle, 
Pai eu occaſion de voir ce miniſtre 3 
Berlin, dans les années 1766 & 1767; 
Jeus avec lui differens entretiens, dans 
lesquels nous parlames politique & lit- 
tErature; il Etoit fort reſerve ſur le per- 
mier article, mais tres communicatif ſur 
le ſecond. Il me dit qu'il avoit le pro- 
jet de faire revenir le Roi ſon maitre 
de ſa prevention contre les auteurs al- 
Jemands. , Ceſt un vieux prejuge, ajou- 
„ta- t- il, difficile à deraciner, S. M. 
„ accolitumee des ſa jeuneſſe à la litté- 
,-» rature francoiſe, a contratte Vhabitude 
„ de n'&crire que dans cette langue: elle 
„ a fait à la verite, tant en vers qu'en 
+» proſe, des choſes charmantes. Tout 
„ ſouverain qu'elle eſt, elle n'a pas été 
„ inſenfible a Paccueil que le public a 
„fait A ſes ouvrages, Voila pourquoi 
» elle preſere les Ecrivains de votre na- 
„tion à tous les autres, Je dois aufli 

| vous 


665 
2- „ vous dire qu'alors que le Roi, n'&tant. 
1» MW, encor que Prince-Royal, ſe livra A 
Z* la culthre des lettres, nous n'avions 
„pas unſſeul ouvrage en Allemand qu'on 
„Pt appeler bon, Ce ne fut que vers 
„année 1750 que notre pays commen- 
„ ea às'éclairer, & que notre littérature 
„ fortit du berceau. Depuis, il s'eſt for- 
„ me des ſujets dans tous les genres, 
„& nous en avons pluſieurs qui ont 
ro- écrit, en vers ainſi qu'en proſe, avec 
tre I beaucoup de pureté & d'une maniere 
al- très agreable, Nos gens- de lettres 
on- > nont beſoin que d'&re encourages 
NM. , par marcher d'un pas egal avec ceux 


tté- , des autres nations qui ont de Ia ce« 
dude  18britE; & je voudrois que le Roi, 
ene , comme juge competent, ſe declarat 
werr leur protecteur.,, 

Tout 


ere Je fis quelques obſervations a M. le 
le a Peron de Hertzberg, auxquelles il re- 
ondit avec beaucoup de juſteſſe, Cha- 


rut etre un bon germain , tres atta- 
he à ſon pays & fait pour le poſte 
7＋ 0. VI. E qu il 
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an eſt prevenu pour ſa nation: il me 
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(66) | 
qu'il occupe. Il n'eſt pas poſſible d'ètre 
plus inſtruit qu'il ne Veſt ſur les inte- 
rets politiques de la Pruſſe & ſur la 
conſtitution de Pempire ; il mérite A 
tous égards la confiance dont il jouit, 
Mais j ai trouve que votre monarque 
ne gatoit point ſes miniſtres en les com- 
blant de trop de faveurs. Dans le tems 
dont je vous parle, M. le baron de“ 
Hertzberg n'etoit pays que mediocre- 
ment, & nullement, ſelon moi, en rai- 
ſon des ſervices importans qu'il  avoitYP! 
rendus a létat. II eſt certain qu'il ny le 
a pas de ſouverain en europe qui ſoit”: 
e ſervi que le votre, & A qui il ch 

cote moins. Si Louis XV. & Ie 
5 XVI. avoient eu des miniſtres auſſiſ fat 
deintereſſes, nos finances ſeroient dans lde: 


un bien meilleur stat. 


Votre Lord anglois vous à dit lade. 
verite au ſujet de la guerre que nouggeffe 
avons avec VAngleterre, II elt tres 
certain quiil na tenu qu'a cette dernidr: 
de ſe réconciher avec ſes colonies, 8 
due Par la conduite qu'elle a tenue, ell 

1 nous 
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nous a, pour ainſi dire, forces à nous 
. declarer en faveur des americains. Le 
1, cabinet de St. James, encore tout glo- 
„Jrieux du ſuccès de ſes armes dans la 
it. | guerre de ſept ans, geſt imaging quil 
en ſeroit de meme dans celle qu'il nous 
m- Jbait aujourd'hui; mais il S' eſt lourdement 
=_ trompéè. Je peux vous aſſurer, au reſte, 
gel que nous netions nullement prepares A 
cette guerre, & qu'au commencement 
de l'année 1778, nous wavions encore 
-oit} pris aucunes meſures pour la faire. Si 
myllle conſeil que donna William Pitt, en 


it 1777 - avoit été ſuivi, notre marine mar- 
ai ill chande auroit pu etre détruite en par- 


8 tie, & nos iles-ſons le vent, qui Etoient 
auſſil[ſans defenſe, tomber entre les mains 
dausd des anglois. Mais le bon genie de M. 

de Vergennes avoit fait nommer le Lord 

Stormont pour ambaſſadeur de la Gran- 
de-Bretagne pres de nous. C'etoit en 
effet la meilleure pate dhomme qu'on 
it peut · etre jamais petri pour en faire 
un negociateur, & votre Lord a eu rai- 


it 1 
nous 

tres 
mière 


s, Noon de vous dire qu'on en faiſoit ce 


+ ellYqu'on vouloit. Quel qu'un de la cour qui 
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| (6) 
a conſerve ſon franc- parler avec M. le 
comte de Vergennes, fit tomber un jour 
la converſation ſur larevolution operce en 
Amerigue. Ce dernier demanda ce qu'on 
. en penſoit dans le public, & ce qu'on 
diſoit de lui. — He w'oſe repondre à votre 
queſtion, repondit le Comte de.,., — 
„ Pourquoi, repliqua le miniſtre. ,, — 
Ceſt une plaiſanterie qui. pourroit vous de- 
plaire. — „Oh, dites toujours! fy ſuis 
„ accotitume depuis longtems, & cela 
„ m'amuſe.,, — Four le voulez? — „Oui. „ 
— Eh bien! on dit que vous tes comme le 
bourgeois gentillomme, qui faiſoit de la proſe 
+ ſans le ſavoir 3 que vous aver entrepris 
une guerre heureuſe, ſans vous en douter; 
que le hazard ſeul vous a bien ſervi, & qu a- 
pres avoir amuſe longtems les deputes ameri- 
cains, vous ne vous ttes dttermine & conclure 
ce traitè d alliance avec les etatr - unis, que 
dapres la menace quiils vous firent de ſe ro- 
concilier avec I Angleterre, fi vous ne vous 


VE 
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decidiez promptement ſur le parti que vous Nini: 

uoulieꝝ prendre. — „Il y a quelque choſe 

„ de vrai dans tout ee mais ceux qui 
„ ieee ene io pavlent 
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t, parlent ainſi ne ſavent pas tout. 


ar | 18305 6 
n | TJavois un autre projet bien plus im- 
on portant, & il neat tenu qu'au Roi 


on d' Angleterre de réduire fes colonies; 
„je lui en avois offert les moyens; 
„ mais le cabinet de St. James ne mit 
„ pas aſſez de ſecret dans cette négo- 
1 ciation, qui auroit eu tout le ſuccès 
„ delire, fi elle avoit été conduite dif- 
„ feremment qu'on ne Va fait, & qu'on 
„ne ſe ftit pas confie a des gens inte 
, refles a la faire manquer...,. () 


( 


vous a parle votre Lord. je ne con- 
E 3 noiſſois 


=” ; _ * 
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avoit voulu operer la mere reyolution en An- 
gleterre qu en Suede; & rendre le Roi le maitre 
de ſon parlement, comme Guſtave Fetoit devenu 
du ſenat de Stockholm. Le Lord Buth avoit fort 
godté ce projet; mais un de ceux qu'on avoit 
Inis dans le fecret, le trahit & ſauva ſa patrie 


levroit Elever un monument de reconnoiſſance 
celui qui conſerva la liberte à ſa patrie. 
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J'ignorois quelques- uns des faits dont 


0 On aſſure que M. le comte de Vergennes 


ies fers qu'on vouloit lui faire porter. Alors M- 
le Vergennes, pique de n'avoir pu rcuſhir, ſe 
leclara en faveur des américains. L'Angleterre 
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noillois pas la lettre de Washington a 
| ſon épouſe, ni cette aſſemblée des Vir- 


giniens tenue dans un bois, & dans la- 
quelle les principaux points qui de- 
voient ſervir de baſe à la nouvelle con- 
ſritution qu'on vouloit etablir, farent 
propoſes & acceptes, Vous avez rai- 


ſon de dire que, fi pareille aſſembles 
avoit lieu dans votre pays ou dans le 


notre, les orateurs de la libert“, de la 
moderation & de la vertu ſeroient fort mal 


accueillis. Ici, on les denonceroit com- 
me perturbateurs du repos public, com- 


me coupables de haute-trahiſon; & ſui- 


vant le terme de notre admirable code 
de loix criminelles, les chefs de cette 


_ aſlemblee ſeroient peut- etre condamnes 


a perdre la vie: cela dependroit de Ja 
maniere dont nos ſeigneurs de la cour 
du parlement ſerojent dispoſes...,. Je 
ſuis d'opinion que, pour operer une rt. 
volution comme celle de 1 Amerique, i 
faut que toute une nation ſoit bien d ac 
cord, & reſolue de faire les plus grands 
ſacrifices pour recouvrer ſa liberté. Che! 


nous, ainſi que dans tous les autres Etats 
4 de 
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de Teurope gouvernes par un ſeul, le 
patriotisme eſt entièrement Eteint; Vaf- 
freux egoisme lui a ſuccede, & il fait 
tous les jours des progres plus effra- 
yans, En France, le clerge tient opi- 


niatrement à ſes proprictes & A ſes pri- 


vileges; il ſacrifie tout à ſon ambition 
& au defir de poſſeder les faveurs du 
ſouverain pour parvenir a Tepiscopat, 
a la pourpre. Notre haute nobleſſe Seſt 
rendue l'esclave de la cour pour en ob- 
tenir des graces ou des penſions. Nos 
gens riches tiennent à leur fortune, à 
leur luxe & à toutes ces commodites 
dont ils ſe ſont fait des beſoins. Il leur 
ſeroit indifféèrent de devenir anglois, au- 
trichiens ou pruſſiens, pourvu qu'on 
les laiſſat vegeter tranquillement dans 
leur molleſſe. Je vous avoue que cet- 
te apathie, cette làche inſouciance de 
mes concitoyens me revolre ſouvent;z 
elle eſt la cauſe du despotisme de nos 
miniſtres, qui fe permettent tout, & qui 
n'oſeroient jamais haſarder certaines 
choſes, Sils n'etoient pas convaincus 
| E 4 qu ils 
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qu'ils peuvent le faire avec impunité. 
Paris eſt rempli de Sybarites blaſes ſur 


tous les plaiſirs, Uh e ag on 2 com 
dire: 


Tins des chars tout dores, on voit ces indolents, 


Traines par des courſiers vigoureux & fringans, 
L'ennui peint ſur le front & ne ſachant que faire, 
Courir tous les plaiſirs ſans pouvoir ſe diſtraire. 


Dans nos provinces, on voit encore 
briller quelques Etincelles de patriotis- 
me parmi la nobleſſe qui weſt point at- 
tachee à la cour, ainſi que parmi les 
cCitoyens des villes & les habitans de la 
campagne. Plus ces derniers ſont E&loi- 
gnes du ſoleil, plus ils oſent penſer libre- 
ment; & ſi jamais il s'opère une revo- 
lation dans notre gouvernement, c'eſt 
a eux qu'on en ſera redevable & non 
au peuple de la capitale. Nos pariſiens 
ſont des enfans qu'on amuſe avec des 
joujoux pour les empecher de crier. 
Indifferens ſur tout ce qui devroit les 
intereſſer, à peine la guerre qui ſe fait 
excite - t-elle leur attention; ; ils S occu- 
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pent beaucoup plus du ſucces d'une pie- 


ce nouvelle on de la reuſlite de la mu- 
ſique d'un opera, que d'un combat na- 
val ou de quelque autre avantage rem- 
porte ſur les ennemis. Les gens à ar- 


gent ſpeculent ſur les fonds publics &. 


ſe jettent dans l'agiotage que favoriſent 
les emprunts continuels qui ont lieu. 
Les proteges du miniſtre de la marine 
s'enrichiſſent par les entrepriſes qui le 
font pour les armemens, Vous ne pou- 
vez vous faire une idée, mon cher Com- 
te! des fortunes immenſes- qui ſe ſont 
faites depuis le commencement de cette 
guerre, ſans compter celles qui ſe fe- 
ront avant qu'elle ne finiſſe. Ces four- 
niſſears content plus A Vetat que les ar- 
mees navales & de terre qui ſont en 
activite. Ceſt 1a un des plus grands 


vices de notre gouvernement, & celui 


qui devroit principalement fixer Patten- 
tion de notre directeur des finances. 
C'eſt a empècher de pareils desordres 


que le grand Colbert excelloit. Pour 


en convainere, il ny a qu'à comparer 
e les 
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les comptes de fon adminiſtration avec 
ceux de ſes ſucceſſeurs; on ſeroit Eton- 
ne de la difference qui ſe trouveroit en- 
tre les uns & les antres, Cependant 
Colbert crea une marine, & le miniſtre 
actuel n'a beſoin que dentretenir celle 
qui eft ſur pied & de faire conſtruire 
quelques nouveaux vailleaux-de guerre, 


Comme il fant prendre ſon parti ſur 
tout, {i nos operations maritimes ſont 
coliteuſes, nous ſommes au moins de- 
dommages de ces depenſes par des ſuc- 
ces. Un corſaire americain nous a ap- 
ports la nouvelle que M. de Ternai 
Etoit arrive ſain-& ſauſ avec le convoi 
qu'il escortoit, a New-Port dans le Rho- 
de-Island. Le Io du mois de juin der- 
nier, nos troupes ont debarqus, Ce 
nouveau renfort a cauſe la plus grande 
joy e aux americains, attendu qu'il les 
met en état de pouvoir recommencer A 
agir hoſtilement contre les anglois. Nos 
generaux ſe ſont abouches avec Was- 
hington; & ſuivant le rapport du capi- 
taine corſaire, Tarmee des états- unis 
5 com- 
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combinee avec la ndtre, doit ſe mettre 
inceſſamment en marche pour attaquer 
le generanx Clinton & Cornwallis. Nos 


' operations guerrieres commencent un 


pen tard; mais il n'etoit guères poſlible 
d'agir autrement, à cauſe de IEloigne- 
ment des lieux. 


Les lettres de Cadix nous donnent 
la confirmation de PeEchec que les an- 
glois viennent de recevoir. Il eſt beau- 
coup plus conſiderable qu'on ne Tavoit 
cru d' abord; les premiers avis que nous 
avions recus nous Stoient parvenus 
par la voie de Londres. Le capitaine 
Moutrai, montant le vaiſſeau-de guerre 
le Ramilly & ayant avec lui les ſrogates 
la Thetis & le Southampton, faiſoit voile 
avec les flotilles marchandes deſtinges 
pour les Indes- orientales & -occidenta- 
les; lorsque, la nuit du 8 Aout, il ren- 
contra notre armèe combinee à 36 de- 
gres & 40 minutes de latitude ſeptentrio- 
nale. & 15 degres de longitude occiden- 
tale. Le 9, à la pointe du jour, il fe 


trouva au milieu de notre escadre; auſſi- 


tot, 


C26) 
tot, il fit le ſignal de ſauve · qui peut; 
mais un calme qui Etoit ſurvenu empR- 
cha les navires marchands de $*Echap- 
per, & le capitaine Moutrai fut oblige 
de ſe ſouſtraire avec ſes deux fregates, 
par une prompte fuite, an danger quil 
couroit; encore ne dut-il fon falut 
qu'à la celerite de ſes manceuvres & & 
la legerete de ſes vaiſſeaux, qui, nouvel- 
lement doubles en cuivre, étoient meil- 
leurs voiliers que les ndtres, La priſe 
que nous avons faite conſiſte ; 19, En 
cing navires de la compagnie des Indes, 
charges, outre leur cargaiſon en mar- 
chandiſes, d'un nombre de troupes, dar- 
mes & munitions, ainſi que d'argent 
comptant. 20. En 13 navires pour la Ja- 
maique avec des munitions de guerre de 
toutes espèces & un corps de troupes 
nouvellement levees. 30. En 18 navi- 
res pour les iles- ſous le vent, parmi les- 
quels ſe trouvent le Hougton , bitiment 
arme, & quelques autres qui avoient & 
« bord une grande quantite de rechanges 
pour la flotte de Vamiral Rodney, qui 

| en 
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en a le plus grand beſoin, 49, Enfin, 
dans 28. navires & autres voiles deſti- 
nes pour Pile de Madere , pour New- 
Yorck & Charles-Town, Le total des 
navires pris eſt de ſoixante- quatre. Il 
y en a quelques- uns qui ſe ſont, a ce 
qu'on croit, &chappes , mais qu'on es- 
pere encore de pouvoir prendre. 


Rien de plus fücheux ne pouvoit ar- 
river aux anglois: auſſi la nouvelle de 
cette perte a-t-elle re pandu la conſter- 
nation dans Londres. Les miniſtres 
n'oſerent pas faire mettre cet eveneme ent 
dans la gazette de la cour; mais, afin 
de prevenir les esprits, M. Stephens , , 
ſecr6taire de Iamiraute, envoya au mai- 
tre du caffè de Lloyd, une lettre pour 
la communiquer aux negocians dont le 
rendez-vous eft chez lui. Le parti de 
Poppoſition n'a pas menags les miniſtres, q 
& peut- etre le peuple ſe ſeroit-il ports 
a quelques exces contre eux, fi Pami- 
rauts navoit recu, dans le meme tems, 
la noyvelle de Falmouth , ques la flotte 

des- 
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des iles- ſous le vent, compoſee de 110 
voiles, & celle de Lisbonne & d'Oppor- 
to, de 90 voiles, stoient arrivees 
dans ce port, ſous Vescorte de Vamiral 
Hyde-Parker, ſans avoir perdu un ſeul 
navire dans toute la traverſce. 


On attribuoit à la rentree de Pami- 
ral Geari la priſe du convoi. Mais cet 
officier $S'eſt juſtifiè en prouvant la ne- 
ceſfits où il avoit été de revenir pour 
depoſer les malades qu'il avoit à fon 
bord, dont le nombre montoit à plus 
de 15 cents. On nous ecrit de Londres 
que les anglois auront repare avant un 
mois la perte quils ont faite, & qu'ils 
prendront mieux leurs meſures. Nous 
esperons de notre cotE que nos forces 
maritimes dans PAmerique - ſeptentrio- 
nales, ſuperieares a celles de nos en- 
nemis, pourront tenter quelque expEC- 
dition avant que Rodney n'ait regu les 
ſscours qui lui ſont neceſlaires pour fe 
meſurer de nouveau avec nous. 


Ae mon cher Comte! Je ſais &c. 


P. S. 


Is 
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P. S. On contredit la mort du capi- 


taine Fabre, dont je vous avois parle 
dans ma lettre da 20 Aout. On dit 


aujourd'hui que c'eſt un officier de ſon 
vaiſſeau, attaque de la maladie angloiſe, 
qui s'eſt tus d'un coup de piſtolet. 


FF 
De BERLIN, le 2 Septembre 170. 
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Du Comte 1 a 1M, 1 1 


33 le Roi avoit craint, en arri- 
vant en Silezie, de ſe voir accabie de 
{uppliques de la part de ſes ſajets, il 
avoit pris la precaution de faire annon- 
cer davance dans toutes les chaires des 
villes & villages par od il devoit pas- 
ſer, qu'il faiſoit defenſe de lui preſenter 
des requetes pendant tout le tems qu'il 
ſeroit dans cette province, ſous peine 


de punition ſevere contre les delin- 


quants. Cette ordonnance a produit 
Petfet qu on s'en promettoit, & S. M. 
I na 


1 
n'a point ete importunce. La femme 
du meunier Arnold eſt la ſeule qui ſe 
ſoit permis de ſe preſenter. Elle s eſt 
rendue ſur le . grand-chemin pres de 
Croſſen, oh le Roi devoit paſſer; elle 
a preſents des fruits a ce monarque, qui 
Pa reconnue & lui a dit : ,, Bonjour, 
, bonne femme! comment va votre 
„ moulin?,, — Ah, Sire! il eſt encore à 
ſec. — „ Comment cela ?,, — La meu- 
nière tire un papier de ſon ſein & le 
donne au Roi, en lui diſant: Votre Ma- 
jeſt“ verra par cet ecrit que le conſeiller Gers- 
dorff a de nouveau detourne eau. — „ Al- 
„ lez chez vous, bonne femme! a re- 


., pondn le monarque; jexaminerai cela 
„ & vous ferai juſtice.,, On s'attend 


qu'au retour du Roi, il y aura encore 
quelque acte d'autorite d'exerce, fi les 
juges on d'autres perſonnes ſe ſont ren- 
du coupables; ce qu'on ne croit cepen- 
dant pas, car ce qui S' eſt paſſe à ce ſu- 
jet adonne une furieuſe legon a nos cours 
de juſtice, * 85 
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Le bruit $'6toit repandu ici qu'il y 
avoit en. une entrevue ſecrete entre no- 
tre monarque & I'Empereur a Neiſs; 
mais cette nouvelle ne s'eſt pas confir- 
mee. Voici ce qui y avoit donné lieu: 
i | IEmpereur, enretournant & Vienne, ap- 
I prit que le Roi etoit en Silezie : au lieu 
e de continuer fa route par la Pologne, 
; comme le chemin le plus court, il fit 
un detour par la Moravie & la Silezie, 
dans intention, dit-on, de voir le Roi, 
Arrive a Troppau, on lui dit que le prin- 
ce Frederic-Eugene de Wurtemberg , 
lieutenant-colonel à notre ſervice', fe 
4 trouvoit dans le voiſinage de Neuſtadt; 
2 il le fit inviter de venir a Troppau, 


:. IE 


= qu'il. defiroit de lui parler. Le prince 
ad Sexcula & fit reponſe qu il ne pouvoit 
T point paſſer les limites ſans les ordres 
es du Roi. Alors S. M. I. lui fit dire 
N- qubelle ſe rendroit à un village ſur les 
N- frontières, & quelle le prioit de sy 
ſu- trouver. Le prince accepta invitation 
rs 


'S du monarque, & il eut avec lui une 

longue conference, à la ſuite de laquelle 

il expedia une eſtafette au Roi. On 
T om, VI, WY dit 


(82). 

dit que c'&toit pour demander , & la» 

part de PEmperenr, une entrevue à S. M. 
| mais qu'elle sy refuſa. Je ne, vous ga- 
rantis ceperidant pas ce fait; mais ce 
qu'il y a de certain, c'eſt que le chef 
de lempire prolongea ſon fe jour à Trop- 
pau, ol il navoit rien à faire; que les 
deux ſouverains n'etoient eloignes Pun 
de Vautre que de deux lieues, & qu'il 
eſt très probable que intention de 
S8. M. I. etoit de voir notre monarque. . 
On merit que des lettres que S. M. 
avoit reques de- Perersbourg, quelques 
Jours- auparavant, lui avoient donné de 
Ihumeur & Vavoient ' indispoſe de nou- 
veau contre la cour de Vienne. On 
gjente auſſi que, lorsqu'il recut la lettre 
qu prince de Wartembergz, qui lui ren -, 
doit compte de la converſation qu'il, 
ait ehe avec I Empereur, il dit: „ C'eſt, 
„ pour we täter le Huls? qu'on eſt ve- . 
„nu ſi pres de mol. On auroit voulu 
„ me voir & calculer le tems que Jai” 
„eck vivre; mats ma carrière ſera, Jes” 
35 pers, encore aſſer Tongue pour tra- „ 
„verſer tous 46 krszets qu'on a for- 
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a ., més & empecher qu'on ne faſſe ſes 
M. volontes..... Je ſuis inſtruit de tout 
ga- ce qui S'eſt paſſe a Pétersbourg & 
cel» des confidences qu'on s eſt faites dans 
het}, les entrevues ſecrètes qui ont eu 
op-. lien avec Potemkin. On convoite 
les , toujours la Bavière; on veut repren- 
un , dre fur les Turcs la Servie, on vou- 
wil droit bien m'enlever la Silezie. Po- 
„ temkin a. grande envie de regner A 
„ Conſtantinople; Voila de beaux cha- 
„ teaux qu'on batit en Espagne; mais ils 
, S'Ecrouleront, parcequils ne repoſent 
„point ſur une baſe ſolide, je con- 
„ Viens cependant qu il eſt de Pintéret 
„de la Ruſſie & de I Autriche de fe 
„tenir unies, vu la poſition de leurs 
5 provinces respectives. Ces deux puis: 
„ ſances peuvent ſe ſecourir mutuelle- 
,, ment, dans le cas od elles ſerojent at - 
ve-· , taquees par les Turcs; mais elles ne 
oulu, doivent pas longer à tre les aggres - 
ja ſeurs; car, alors, Angleterre, la Frun- 
ies · ce, la Suede, la Pologne & moi-me» 
tra · me nous ne pourrions voir d'un ceil 
for- ene I * * indif- 
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„ indifferent Paggrandiſfement de I'An. 

„ triche & de la Ruſſie. Le penchant 
„de ces deux cours a dominer pour- 
„ roit etre dangereux pour la tranquil. 
» lite de l'Europe, & de Allemagne en 
„„ particulier. Celle de Vienne n'a pas 
„ renonce aux pretentions de Charles- 


„Quint, de glorieuſe memoire; fi on la 


„ laiſloit faire, nous autres bons ger- 
„ mains ne tarderions pas de tomber 
„ fous {a dependance, Lorsqu'on nous 
„ auroit ſoumis, on $*occuperoit den 
n faire autant de Italie, & Von feroit 
„ valoir les droits.qu'on a ſur differen- 

„ tes provinces de France, telles que 
i Bourgogne, la F ranche - Conte, 
» TAllace, la Lorraine & la Flandres, 
„ Je penſe qu il faut oppoler une forte 
„ digue à ce torrent qui nous menace, 
„pour Fempecher de ſe deborder, |: 
» ſuis davis qu une grande puiſſance ne 
,» doit jamais abuſer de ſa ſuperiorits 
„ pour faire la loi à ceux de ſes voi - 
„ fins qui ſont moins puiſſans quelle. 
by Ces voiſins foibles, qui craignent Lop- 
4 preſſion, fe reuniſlent enſemble & for- 

. ment 
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„ment une ligue qui les met en stat 
„de lui réſiſter. Le cabinet de Ver- 
„ failles s eſt conduit avec beaucoup de 

„ ſageſſe en refuſant, en 1778, de don- 
» ner à TAutriche les ſecours qu'elle 
„lui demandoit, lors des pretentions 
» quelle forma ſur la Baviere. La mai - 


„ fon d' Autriche ne doit compter ſur 


» fes allies qu'autant qu'elle ne portera 
„ point atteinte aux principes regus & 
» ſuivis depuis la paix d'Utrecht, Mi- 
„lord Bolinbrocke a dit a ſa nation: 
» Nous devons emptcher que Autriche ne devien= 
» ne trop puiſſante & qu elle ne ſoit en etat de ſe 
» paſſer de nour; mais, d'un autre cots, nous 
» devons entretenir ſou ambition pour la te- 
» air en aftivite & pouvoir la faire agir au 
„ beſoin, Nous avons di lui laiſſer faire, 
„ eu 1739 , cette paix honteuſe qui lui 4 
„ cout“ Belgrade; tandis que dans le mtme 
» tems nous lui garantiſſions la pragmatigue- 
„ ſandtion, afin de favoriſer le nouvel ordre 
„ de ſucceſſion dans [heritiere de cette maiſon. 
„ Mair, du moment où elle paroitra avoir en- 
„ vie de faire des conquttes en Allemagne ou 
d laute ſes poſſeſſiont du cbte de la Tur- 

F 3 „ quie * 


£49 la fauſſe politique des differens Etats, 
„ qui , ne conſultant que leur interet 
„ particulier, ſe detachent de l'union fe- 
* de rative pour S unir a rennemi de lem- 
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„ pie, nous devons nous declarer contre elle. 
„ Des raiſons de politique & de commerce 


„ nous obligent de nous conduire ainſi. Je 


„ ſaivrai la politique angloiſe, continua 
„ le Roi, & je ſurveillerai la maiſon 


„ CAntriche de maniere à Vempecher 


„ d'attenter aux droits & aux libertes 
„ germaniques, ou A la propriete des 
„ differens princes de Vempire, qui de- 
„ puis longtems regardent avec raiſon 
„ leur chef comme Pennemi capital de 
„leur liberté. Si la ligue du Rhin qui 
„ſe forma apres la paix de Weſtphalie, 
„ ent ſubliſte jusqu'àpréſent, Allemagne 
», ſeroit parvenue A un degré Eminent 


„„ de proſperite & de puiſſance; tandis 


Fi qu'au contraire elle perd tous les 
„jours de fa conſideration par la divi- 
„ ſion qui regne entre ſes membres & 


» pro , ou font des traites avec Jes 


”, 
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„ nir des troupes auxiliaires , moyen- 
,, nant un ſubſide que celles - ci leur 


„ payent; & privent, par cette odieuſe 


„ ſpeculation, Allemagne d'une foule 
„ d' hommes neceſſaires a Pagriculture & 
„ a la defenſe de leur pays. ,, 


Vous voyez, Monſieur! que notre 
monarque eſt auſſi bon politique que 
guerrier habile. Il eſt pen de ſouve- 
rains qui ſeroient en état de raiſonner 
auſſi juſte ſar les interets de leur pays. 
On m'aſſure que S. M. a eu idée de 
faire revivre le projet qu'avoit eu la 
famenſe Reine Eliſabeth, d'&tablir un 


ſyſteme politique & nniverſel qui aſſu- 


rat la liberté de chaque état (). Mais 
les difficultes qu'il Eprouva dans les pre- 
mières tentatives qu'il fit A ce ſujet, le 
forcèrent de renoncer à ce projet, & 
il fat convaincu de T'impoſſibilitè de con- 
cilier des interets fi nombreux & fi op- 


poles, & dobliger les maiſons d Autri- 
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gleterre , ſon entrevue à Douvres avec le mi- 


niſtre de Henri IV. 


— A 


> rs 
S 


= _ — —— 
— — —— — — — 


— 


— ———— — - 
— 


— ETSY INT Ld 
* = — 
/ 

F# * 


l - - LD © 
— EI ITE Foe. ere es EIT III 7 
2 | 
8 


(88) 


che & de Bourbon à renoncer à cet 
esprit de domination qui eſt pour ainſi 
dire inherent en elles, & qu'elles con- 


ſerveront jusqu'k Ventiere extinction de 


leur puiſſance. 


Nous avons recu des nouvelles de 
notre Prince Royal de Pruſſe. II eſt 
arrive le 10 Aodt a Könisberg; il a vi- 
ſits toute la Pruſſe-Royale, ow il a recu 
les honneurs dus à ſon rang. Le 23, 


41 &toit à Memel, le 26 à Riga ou il 
trouva des chambellans de S. M. Iim- 


peratrice, qui le complimentèrent au nom 
de leur ſouveraine. S. A. R. doit etre au- 
jourd'hui a Nerva, s'il ne lui arrive 
point *daccident en route. Dans ce 
dernier endroit , les princes de Potem- 
kin & de Wolkouski Pattendent pour 
la conduire à Pétersbourg. Notre mo- 
narque eſt fort impatient, dit- on, de ſa- 


voir quelle ſera lifſue. de ce voyage; 
il craint que PImperatrice n'ait pris des 


engagemens qu'il lui ſera impoſſible de 
rompre; S. M. vient encore de recevoir 
une lettre du miniſtre Panin, qui n'eſt 
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rien moins que propre A le raſſurer a 
ce ſujet, La faveur de ce dernier con- 
tinue à baiſſer, & ſi le prince Potemkin 
prend le deſſus, comme il 5 A toute 
apparence, le ſyſteme politique de Rus- 
ſie changera entièrement. Cependant 
le Roi paroit compter ſur Tamitis de 
IImperatrice, avec laquelle il eſt, dit- 
on, toujours en correspondance, „Je 
„ me ſuis brouille, diſoit-il un jour, avec 
„les ſemmes & avec les podbtes, & 
„cela a wanqué de me codter mon 
„ royaume & la vie, LiImperatrice 
, Eliſabeth ne m'a jamais pardonne quel- 
» ques” plaiſanteries que je m'stois per- 
„ Miſes ſur elle & ſur ſes favoris. Elle 
„ m'avoit jure une haine implacable 
„mais Dieu la retira de ce monde fort 
„ a propos. Dans les dernieres années 
„de la guerre de ſept ans, Paimable de- 
„ moiſelle Poiſſon, qui devint Madame 
„le Normand , puis Marquiſe de Pom- 
„ padour, conſerva le plus vif reſſenti- 
„ment pour quelques propos tenus de ma 
„ part a ſon ſujet & A celui de cet im- 
1 BOS de Roville, miniſtre des affai- 
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„res étrangères, quelle protegeoit & 
„ qui déshonoroit ſon maitre par les 
„ queſtions & les reponſes abſurdes quil 
„ faiſoir aux miniſtres étrangers. Je 
„ me brouillai pareillement avec Vabbe- 
„ poeète (de Bernis), ſur les ouvrages 
„ duquel je m'stois egaié par quelques 
5 ſaillies Epigrammatiques, Ces &tour- 
„deries impolitiques donnerent lieu à 
nf cette confederation formee par denx 
i puiſſantes maiſons de! Europe, qui ou- 
„ blierent la haine qui les avoit diviſces 
„pendant plus de deux cents ans pour 
„ſe reunir contre moi. Qui auroit ja- 
„ mais pu imaginer que cette cour de 
„France, qui vouloit &craler PAutri- 
„ Che en 1741, ſe ligueroit avec elle, en 
„ 1757, pour me faire la guerre, & 
„ qu'elle entraineroit dans cette allian- 
„ ce monſtrueuſe une partie de I'Alle- 
„ magne „la Ruſſie & la Suede! Apres 
„ un pareil exemple, il eſt impoſſible 
„ de calculer les évenements politiques 
„ni de faire fond ſur les traites & les 
„ garanties, Cette lecon m'a appris 
„ que les ſouverains ne doivent comp- 
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„ ter que ſur leurs propres forces & 
„ ſur leur treſor, je me ſuis mis dans 
„ce cas, je laiſſerai a mon ſacceſſeur 
„les moyens qaugmenter ſa puiflance, 
„comme j'ai fait de celle que m'avoit 
„ transmis mon predeceſlſeur. It ne 
„ tiendra qua lui d'@tre le mediateur de 
„Allemagne; ſon premier ſoin doit 
„etre de proteger les libertés germa- 
„ niques & de veiller au maintien de 
» la conſtitution de Pewpire. Il gagne- 
„ra par ce moyen la confiance de tous 
„les co- Etats, & il ſera ce qu'auroit 
„ EtE la France, i ſa politique neut pas 
„Eté auſſi vacillante & auſſi verſatile, 
„& qu'elle ne ſe fat pas rendue ſus- 
„ pecte à tout le corps germanique par 
„ ſon alliance avec la maiſon d Autriche 
” & la conduite qu'elle tient encore au- 


„ Jourd'hui pour complaire à cette der- 
»» niere,,, 


Vous comprenez le ſens de cette 
phraſe; elle n'a pas beſoin * commen- 
taire, 


Le 


0 
Le miniſtre d' Angleterre a recu des 
nouvelles de Londres qui le conſter. 


nent, On lui mande que votre escadre 
combine, ſous les ordres de Don Cor- 
dova, a intercepts une flotille marchan- 
de richement chargee, & que pas un 
ſeul navire ne lui a echappe, 


Dans ce moment, Je recois yotre let- 
tre du 24 Aotit, qui me donne la con- 
firmation de cette nouvelle. Pattends 
avec impatience les details que vous me 
promettez à ce ſujet. Ce ſuccès, à mon 
avis, vaut mieux qu'une victoire navale 
remportée ſar vos ennemis. 


Adieu, Monſieur! Que le ciel faſſe 
proſperer vos armes & vous donne 1a 
Pan! 
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De N. 8 au Comte de. 


e vous ai mande, dans le tems, mon 
cher Comte! qu'il etoit queſtion de ré- 
formes dans la maiſon du Roi, & de ſu- 
primer ce luxe oriental qui accompagne 
la majeſte du trone. On ſera &tonne, 
dans le pays on vous &tes, d' apprendre | 
que notre monarque a congedie plus de 
quatre cents officiers uniquement deſtinès 
à faire le ſervice de ſa table & de ſes 
cuiſines; tandis que le vO0tre ſe fait ſer- 
vir par ſes coureurs & quelques valets- 
de pied, L'esprit dordre & d'&conomie 
eſt une des vertus de Louis XVI; il eſt 
bien convaincu que ce nombreux do- 
meſtique, occupe ale ſervir, eſt auſſi inu- 
tile que dispendieux , & qu'il ne peut 
rien ajouter à ſa grandeur ni A ſa puis- 
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fance. Auſſi S. M. $'eſt-elle decidee 


ſans peine à rendre un édit, enrégiſtré 
a la chambre des comptes, portant ſu- 
preſſion de quatre cents & ſix charges de 


boucke & commun de ſa maiſon, Le public 


applaudit beaucoup à cette reforme, qui 


Equivant A une diminution de limpdt: 
Car il eſt bon que vous ſachiez que les 


titulaires de ces charges ſont dispenſés 


de payer les impoſitions, & quiils jouis- 


ſent encore de pluſieurs autres privile- 


ges egalement onereux A la nation; tels 
que celui qu'on nomme le droit de com- 
mittimus: Ceſt-a dire que, dans tous les 
proces qui leur ſont intentés ou qu'ils 
intentent, ils obligen nt les parties adver- 
ſes a venir plaider devant le tribunal de 
Ia prevots de 1hotel; ce qui fait ſou- 


vent qu'on prefere de faire avec eux 
un accommodement, plutot que de Sex- 
poſer A etre ruiné en fraix. En ountre 


de tous ces avantages, | ils retirent au 


5 moins dix pour cent de la finance de 


leurs charges, „fans compter la table qui ils 
ont 
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ont pendant les trois mois quiils font 
leur | ſervice, Vous concevez que ces 
meſſieurs ne ſe laiſſent manquer de rien, 
On dit: eſt le Roi qui paye, Auſſi S. M. 
gexplique- t- elle ainſi dans fon edit ; 
Enfin, il eſt tems de remedier aux abus inſe- 
parables de cette multitude de charges & d oc- 
cupations inutiler , & d'introduire un ordre 
clair, ſimple, tel que nous [aimons en toutes 
choſer, & qui nous parvit plus grand & plus 
digne de nous "que ce faſte obscur & 0 
dieux dont nous etions environne, 


le dois vous obſerver que ces char- 
ges ont été données originairement par 
es Rois A ceux de leurs ſerviteurs qu ils 
affectionnoient le plus; que ceux qui les 
avoient obtenues eurent la liberte de 
les vendre: Par cette raiſon, le Roi au- 
roit pu ſe dispenſer de les rembourſer. 
Cependant S. M. a cru qu il etoit de ſa 
Juſtice d'acquiter la finance de ces char- 
ges à ceux qui les avoient achetées de 
bonne - foi, après que le prix en auroit 
&e fixe par un tarif qui ſeroit fait. Ce 
rembourſement fe fera dans l'espace de 
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cinq ans; Vinteret de Pargent ſera paye 
ſur le pied de cinq pour cent, & on 
conſerve les privileges A ceux qui ont 
vingt ans de ſervice. La ſupreſſion de 
ces charges eſt un objet de neuf mil - 
lions environ. On a calcule que cette 
ſomme ſera Economiſte dans trois ou 
quatre ans par le nouveau regime Etabli 
pour Tadminiſtration interieure dela mai- 
fan da Roi „dite chambre aux deniers. 


Cette operation de M. Necker eſt 
generalement approuvee. Tant que ce 
directeur des finances en fera de pareil- 
les, il eſt aſſure d' obtenir le ſuffrage de 
la nation. Le preambule de edit de 
ſupreſſion eſt ſagement ecrit : le Roi, 

en faiſant ces reformes dans ſa maiſon, 
' a Egard au droit de propriete, & il ne 
veut pas que les actes de ſa ſageſſe cod - 


tent un ſeul regret a aucun de ſes ſu- 
Jets, 


Tandis que nous nous occupons ici 
d'economie , nos affaires en Amerique 
prennent la tournure la plus favorable. 
Nous avons regu des nouvelles directes 
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ye de M. de Ternai, qui nous annonce fon ar- 
on Nrivée a New- Port dans le Rhode- Island. 
nt Nous nous attendons, dapres cela, a 
de I de grands évenemens dans ces contrees. 
ail Je ne vous parlerai pas des petits com- 
tre bats qui ont lieu entre les corſaires, 
qui ne ſigniſient rien & qui reſſem- 
blent à ceux des huſſards ſur terre. 


Des que nos troupes eurent debar- 
qus a New-Port, Mrs. de Ternai & de 
eſt Rochambeau depattrent vers le congres 
e ce pour lui donner avis de leur arrivee & 
reil- Ilui offrir, de la part du Roi, les troupes 
e de ails avoient ſous leurs ordres, pour 
t de etre employees a la defenſe de la cauſe 
Roi; INdes américains. On aſſure, que le plan 
de campagne qui a été arrete\, a pour 
objet rattaque de New - Yorck, ſiege 
principal des forces royaliſtes ſur le con- 
tinent. Cette expedition a été, dit-on, 
oncertee ici avec M. de la Fayette, qui, 
connoiſſant . parſaitement* ce pays, etoit 
plus que perſonne dans le cas de _ 
ner de bons conſeils. | 
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— 
M. de Sartine a recu des lettres dans 
lesquelles on lui mande que le cheva- 
lier Clinton, d'apresles avis qu'il avoit re- 
cus par ſes espions (ur les projets hoſtiles 
qu'on avoit contre New- Yorck, Stoit 
revenu dans cette ville pour faire tou- 
tes les dispolitions neceſlaires & ſa dé. 
fenſe, Le gros de ſon armée Stoit, le 
16 Juillet, a 18 milles de cette place, 
II avoit fait des mouvemens pour ticher 
dengager le general Washington den 
venir a une action, & eſlayer de rem- 
porter ſur lui un avantage deciſif, avant 
qu'il neat regu les renforts que nous 
lui avons envoyés; mais le Fabius 
americain - ne toit point departi du 
ſyſteme qu'il a adopts depuis le com- 
mencement de cette guerre, qui eſt de 
ſe tenir ſur la defenſive jusqu'a ce qui 
trouve Poccaſion de combattre avec la 
certitude de vaincre. 


Dans une depeche par Duplicata que 
nous avons interceptee, Sir Clinton dit 
au Lord Germaine: Fat tent“ pluſieu 
fois inutilement de m— Wathington à || 

a1. "Ip battre. 
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battre. Fai te, auſſi, moi-mtme reconnoitre 
les lignes de ſon camp à Morris- Town; mais 
je les ai trouvtes fi fortes & dispoſter avec 
tant d ſiabiletè, qu il auroit &te dangereux de 
les attaquer, C'eſt pour cette raiſon que j'ai 
tach par toutes ſorter de moyens , & ſurtout 
par diſſerentes fauſſer maneuvres , dattirer ce 
general en raſe campagne. Tous mes efforts 
ont ete inutiles jurqu'apreſent. Quelques deta- 
chemens de mon avant - garde en | ſont venus © 
aux mains avec des corps auance des ameri- 
cains, Je vous ai rendu compte, dans ma 
derniere, du choc qui a eu lieu, le 23 Juin, 
entre le general Green & les troupes que fai 
ſous mes ordres, | 


On voit par cette dep&che que Sir 
Clinton ne ſe promet pas de grands 
avantages, & qu'il craint de ſe meſu- 
rer avec le general Washington, M, 
Francklin a recu de ſon cdte, de la part 
du congres, des details ſur Vaffaire dont 
parle le general anglois, Il a remis 
à notre miniſtre copie de la lettre écri- 
te a ce ſujet par Washington, & datee 
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de Wippani le 25 Juin. En voici le 
contenu: 
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„Les mouvemens de lennemi nous 


donnant lieu de ſoupconner qu'il avoit 


quelques deſleins contre Weſt point; 
Parmee (a 1 de deux briga- 
des & quelque cavalerie, qui furent 
laiſſees ſous les ordres du general 
Green pour couvrir le pays & nos 
Equipages) ſe mit en marche & s'a- 
vanca lentement vers Pompton. Le 


22, elle fit halte au pont de Rocka- 


way, 6loigne d'environ onze milles de 
Morris- Town. Le jour ſuivant, Fen- 
nemi ſe porta en forces d'Eliſabeth- 
Town vers Sprengfieldt, Les gené- 
raux = majors Green & Dickinſon , 
avec les troupes continentales & le 
plus de milices quiils purent raſſem- 
bler , Soppoſèrent à ſa marche & 
firent la plus vigourenſe reſiſtance ; 
mais ils avoient a combattre des for- 
ces trop ſuperieures, & Pennemi reus- 
ſit a $'avancer jusqu'à Sprengfieldt. 
Apres avoir brülé ce village, il ſe re- 
o | „ tira 
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tira, encore le mème jour, à ſon an- 
cien poſte; &, la nuit, il labbandonna, 
paſſa à Visle des Etats & retira le pont 
apres lui. 
renvoyer le congres, pour les parti- 
cularitEs, au rapport meme du gene- 


ral Green, ou l'on verra que ce n'a 


pas été ſans beaucoup de perte que 


Tennemi a fait des excurſions dans cet 


Etat. La nctre n'eſt pas conſidera- 
ble. La milice s'eſt conduite dans 
ces deux occaſions d'une maniere A 
meriter les plus grands eloges; elle 
a vole au devant du danger avec une 
intreEpiditE & un ſang - froid egal A 
tout ce que Jai vu de mieux dans tout 
le, cours de cette guerre, ,, 


M. Francklin remit pareillement le 


rapport du general Green. Je ne vous 
Tenvoye point; vous connoiſſez ces ſor- 


tes de relations, 
etats - unis n'a pas manque de faire un 


Le repréſentant des 


pompeux Eloge des troupes americaines, 
& ſurtout des milices, dont la condui- 


te, dit - il, eſt ſans reproche, 


II a auſſi 
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ajouts que, malgre quelques légers avan- 
tages remportes par les troupes britan-, 
niques, le peuple americain Etoit ton- 
jours anime du meme esprit, & deter- 
mins plus que jamais à faire les plus 
vigoureux efforts pour defendre fa li- 
berts & aſlurer ſon independance, 


Le comte de Montmorin , notre am- 
baſſadeur a Madrid, nous e&crit que M. 
de Cumberland, ce confident intime du 
Lord Stormont, n'a pas eu le ſuccès 
qu'il S toit promis pres des miniſtres 
espagnols dans la negociation dont il 
Etoit charge, Toutes ſes intrigues n'ont 
pa changer le ſyſt&ne adopte par S. M. 
Catholique. Ce monarque n'econtera 
jamais à aucune propoſition de paix 
que du conſentement de notre cour , 
quoi qu'en difent les miniſtres anglois 
pour amuſer la nation & la bercer d'es- 
pErances flatteuſes, afin d'en tirer des 
ſubſides. bt 


* 


Rien ne prouve mieux, mon cher 
Comte! la decadence de cette Albion 
e | autre- 


OU 


lus 
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antrefois fi ſuperbe, que les moyens 
qu employent ceux qui la gouvernent 
pour tirer la nation du precipice dans 
lequel ils ont entrainge par leur inca- 
pacite, pour ne rien dire de plus. Mais 
ce qui paroit incroyable, c'eſt de voir 
un peuple - roi ſouffrir que les auteurs 
de ſes maux reſtent A la téte de Pad- 
miniſtration, & qu'il ne prenne pas ſur 
lui d'odliger le Roi à les renvoyer, Tai 


eu occaſion de voir ici un anglois du 


parti de Poppoſition, qui m'a racont des 
choſes incroyables. Il ſeroit trop long 


de vous en faire le detail; je me con- 


tenterai de vous communiquer un arti- 
cle qui a rapport aux miniſtres anglois 
dans les cours etrangeres, Vous y 


verrez de quelle maniere on peut par- 
venir à ce pore, 


Un ſwordtairs d'ambaſſade , homme 


de mérite, ne ponvoit point obtenir 


davancement, quoiqu'il eut des protec- 


tions & m&me des parens dans le mi- 

niſtere. Ennuie d'6crire, il obtint la 

de venir à Londres pour fol- 
ET G 4 liciter. 


(¹⁰4 
liciter. Mais on ſe bornoit a lui faire 
des promeſſes, en lui inſinuant de re- 
tourner à ſon poſte, de chercher à mé- 
riter les graces du Roi, qu'avec le tems 
ſes ſervices ſeroient -recompenſes; II 
Etoit réſolu de fe demettre de ſon emploi; 
cependant, avant de le faire, il confulta 
un membre de 1 ſon ami, & 

lui demanda fon avis. — Gardez-vous en 
bien, lui repondit celni- - Ci. Si vous. voulez 
ſuiure mes tonſeils; avant un an, vous ſerez: 
miniſtre. De quelle maniere fattes-vous les 
deptcher que vous envoyes aux miniflres 4 — 


we leur ai toujours dit la verite,. Je 
„ leur ai predit, en 1777, 
55 avec Espagne. 


la rupture 
Je m'etois pracure 
„des renſeignemens ſur les projets qu a- 
„ Voit la France, & je penſois, comme 
” William Pitt, qui il falloit déclarer la 
„Zuerre à cette puiſſance avant quyelle 
„ne ſe fat miſe en état de defenſe, 
” Pai. ſurtout inſiſts pour, qu'on mena- 


„ geit la Hollande, de peur de Sen 


8 faire un ennemi. , — Fous men avez 
a dit. Je ne ſuis pas tons, d apres 
& 3 cela, 


0 
cela, que vou ne ſoyez que ſecretaire d am- 
baſſade ; je ſuis mme ſurpris que vous ſoyez 
eucore en place. — „Comment cela ?,, — 
Comment? c'eſt que vos deptches netoient qu: 
des critiques ſanglantes des operation de nos 
miniſtre /; & pour reuſſir avec cer meſſieur -; il 
ne faut rien leur dire qui ſoit contraire aux 
principes qui ilt ont adopt rt. — „ Mais, jau- 
„ rois cru trahir mon devoir, fi Pen avois 
» agi antrement.,, — Ceux qui nous gou- 
vernent dans ce moment ne connoiſſent ni de- 
voir ni patrie. Ils ont derhonor“ I Angleter- 
re aux yeux de Peurope par la conduite g ili 
ont tenus. La France, notre ennemi naturel, 
a profite de leurs fauter; elle ne reſt pas mé- 
me cachee ſur les preparatifs de guerre 4 elle 
fai/oit contre nous. *Fous voyez que Lord 
Stormont , au fetour de ſon ambaſſade, eſt 
entr au miniſiere.  Savez-vous ' pourqu0i ? 
Ceſt qu il eerivoit que la cour de V. erſailles 
ne penſoit point à rompre avec nous, par la 
raiſon . que ſet financer etoient tpuiſter, que' la 
marine, depuir le depart des Choiſeul, ' ttoik 
tombee dans le plus grand delabrement; qu elle 
ne prondroit aucune part @ nos diviſions avec 
G 5 nos 
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nos colonies, Notre miniſtre en Erpagne man- 
doit que la cour de Madrid temoignoit la 
plus grande envie de vivre en bonne intelli- 
gence avec nous; que le prince des Aſturies 
etoit du parti anglois ; que jamais cette cour ne 
ſe declareroit contre nous dans la guerre d Ami. 
rique gil etoit au contraire de ſon interet d 
Cunir à Þ Angleterre pour ſoumettre les colo- 
nies rebelles, afin de ne pas donner lieu au 
peupler de P Amerique-meridionale de ſe ſoule- 
ver & de ſecouer le joug ſous lequel les ei- 
pagnols les retenoient. Notre miniſtre en Hol- 
lande aſſure que nous avons les deux tiers de 
la nation pour nour, qu'il n' a que la lie 
du peuple de quelques provinces qui ſe ſoit de- 
claree en faveur des frangoir; que Oeft dans un 
caffe houfe d Amſterdam que Vambaſſadeur 
du Roi de France fait ſer intrigues politiques 
avec un rebelle Boſtonien , un penſionnaire trat- 
tre & ſa patrie,"un marchand qui a fait ban- 
queroute & quelquer autres individur de la 
meme trempe, COeft Papris de pareils ray- 
ports, que not ſages miniſtres agiſſent. Je 
pourrois vous citer encore d autres exemples 
beaucoup- plus atroces , mais que je dots taire 
pour Phonneur- de la Grande + Bretagne. 

FUN „Quoi! 
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., Quoi! vous croyez qu'en faiſant de 
„ pareils rapports, je pourrai réuſſir ?, 
— De fais plus que de le croire, ſen ſuis 
aſſure, — „Mais cela, je vous Pavoue, 
repugne à ma fagon de penſer.,, — Les 
miniſires aftuels ne peuvent pas reſter longtems 
en place; il faut erperer que ceux qui leur 
ſuccederont penſeront diſſeremment, & qualors 
vour pourrez, en diſant la verite, operer le 
bien, — „Je ſuivrai votre conleil,,, — 
Ne croyez pas que ce ſoit ſeulement dans les 
affaires etrangeres qu'on ſe conduit ainſi, Nos 
gencrauæ & nos amiraux en font de mtme, 
Liſez tous les rapport qui viennent de Ame. 
riquer & les relations det combats ſur mer; 
vous / verrez qu il. ſont toujours vainqueurs: 
D' Orvilliers a et battu par Keppel; le comte 
d Eftaing par Howe, Guichen par Rodney ; 
Clinton fait toujours fuir devant lui les amt- 
ricains. On raconte tout cela au Roi Geor- 
ge III; on fait un reſume de tour ler men- 
ſonges fabriques pendant la campagne, & on 
ler encadre dans un beau dircours qui ſe pro- 
nonce & ouverture du parlement, afin d'obte- 
nir des ſubſides pour la continuation de la 
guerre, Je ne connois qu unc ſeule nation 
qui, 


— — > — — — 


pay) 

qui, lorrqu'elle eft en guerre, wen impoſe point 
pas de fauſſes relations, Fe veux. parler de- 
Turcs. Le Sultan fait etrangler , ſuivant ſon 
bon plaiſir, le Grand-Vifir , les Pachas & les 
gentrauæ dont il neſt pas content; mais on 
ne voit pas, & Particle de Conſtantinople , de 
ces bravades telles que les nations europtennes 
fe plaiſent à en faire. 


Le ſecretaire d' ambaſſade anglois ſui- 
vit le conſeil du membre de Ioppoſition, 
&, dans l'année, il fut nomme miniſtre. 


le vous avoue, mon cher Comte! 
que nos viſirs de Verſailles reſſemblent 
un peu à ceux de St. James. Pai ſou· 


vent entendu deraiſonner ici des hom- 
mes en place qui jouiſſoient d'une cer- 


taine reputation, & qui dailleurs ne man- 
guoient pas d'esprit. Dans la guerre 
qui eut lieu entre la Porte & la Ruſſe, 
en 1770, M. le duc de Choiſeul ſe laiſſa 
induire en erreur ſur le compte de cette 
derniere puiſſance, qu'on lai reprelen- 
toit comme hors detat de ſoutenir une 
ſeule campagne contre les Turcs. Nos 
5 1 habi- 
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habiles premiers - commis de la marine 
d'alors, plaiſantojent ſur la flotte ruſſe 
ſortie de la mer Baltique pour ſe ren- 
dre dans la Méditerranée; à les enten- 
dre, pas un des vaiſſeaux de cette flotte 
ne devoit arriver a fa deſtination. Le 
duc de Choiſeul avoit une confiance 
aveugle en quelques- uns de ces ſous- 
ordres, & il croyoit à tout ce qu'ils lui 
diſoient. Ce miniſtre fut, auſſi, ſouvent 
trompé par les rapports que lui fai- 
ſoient ceux qu'il avoit fait nommer am- 
baſſadeurs dans les cours étrangères. II 
ent toujours une fauſſe idée de votre 
monarque & de ſa puiſſance reelle; on 
Iavoit prevena & cet égard, & cette 
prevention lui a fait faire beaucoup de 
fautes, Depuis ſa retraite, il a reconnu 
ſon erreur; & je crois que s'il rentroit 
en place, il ſe conduiroit ſur dautres 


principes. 


D'Alembert m'a communique les por- 
traits de quelques miniſtres, peints par 


votre monarque; je les ai trouves d'une: 
relemblance frappante. Celui da Comte 
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de.. . . m'a beaucoup amuſe; il eſt d'a. 
pres nature. Cet ex-ambaſſadeur n'aiant 
pu reuſlir, comme il le déſiroit, dans la 
carrière diplomatique, $'eſt jetté dans 
celle des armes. Il y fera fon chemin, 
quoique, au dire des perſonnes du me- 
tier, il ne ſoit pas meilleur militaire que 
negociateur. 


On n'a pas, à ce qu'il me ſemble, en- 
core reuſſi a perfectionner Vart de né- 

gocier; on pourroit meme di:e que les 
_ difterens cabinets de europe n'en con- 
noiſſent pas d'autre que celui d'intriguer, 
La politique a cependant des principes 
certains qui doivent ſervir de baſe a tou- 
tes les neggociations; lorsqu'on $'en eſt 
une fois Ecarte, il neſt gueres poſſible 
d'augmenter ni d'affermir la grandeur 
d'un état, & de lui conſerver une pré- 
ponderance aquiſe par de petits moyens. 
Le moindre Evenement qui arrive de- 
range un ſyſteme stabli fur une baſe 
auſſi peu ſolide; on eſt oblige de recou- 
rir a de nouvelles intrigues, de ſusci- 
ter de nouvelles tracaſſeries : d' emplo- 
yer 
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yer le menſonge, & Pespionage, _ Les 
miniſtres occupes à des details fi minu- 
cieux, n'ont aucune de ces grandes vues 
qui produiſent les grands ſuccès. Com- 
me C*eſt presque toujours le haſard, 
lintrigue ou la protection qui les a ele- 
ves au poſte qu'ils occupent, on peut 
dire que plus de la moitié des peuples 
de Peurope ſont gouvernes par le ſort, 
Dans ce moment , M. le comte de Ver- 
gennes paroit dominer toutes les cours 
de l'europe. Il a mis fin par ſon inter- 
vention alaguerre de Bavierre; les diffe- 
rens agens qu'il a employes pour em- 
pecher les anglois de ſe faire des allies, 
ont réuſſi dans leur negociation; il a 
determine I Espagne A ſe declarer en 
notre faveur; la Hollande eſt ſur le point 


den faire de meme. Mais je vois ſe 


former, au milieu m@me de ces ſucces, 
un chaos qui, A la fin de la guerre, ſera 
bien difficile a débrouiller. Tous les 
avantages qu'on aura obtenus par une 
paix qui, je crois, ſera glorieuſe, ne 
ſeront pas de longue duree, Je ſou- 
15 haite 
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haite de me tromper; mais U exiſte dans 
notre adminiſtration ititerieure une fer- 
mentation allarmante, occaſionnee par 
une guerre qui epuiſe la nation & qui 
ne remplira pas le but qu'on s'eſt pro- 
poſe en la faiſant: celui d'abaiſſer la 


puiſſance de VAngleterre, Cette der- 


nière a des moyens de ſe relever que 
nous navons pas; la forme de notre 
conſtitution s oppoſe. Chaque em- 


pire, chaque Etat tient de {es loix , de | 


ſes mœurs & de ſa poſition locale une 
manière d'etre qui lui eſt propre. Rien 


de plus mal vu de la part de nos mi- 
niſtres & de tous nos ſpeculateurs po- 


litiques que ces changemens qu'on a 
voulu introduire depuis la paix de 1763, 
ſurtout dans le militaire; tels que cette 
discipline pruſſienne qu'on a eſſays d'e- 
tablir & qui eſt abſolument contraire au 
genie de la nation. L'officier & le ſol - 


dat ne ſavent plus à quoi Sen tenir; cha- 


que année, on voit eclore de nouvel- 


„les ordonnances, de nouvelles manceu- 


Vres, 


r0 
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vres, de nouveaux exercices qui les re- 
butent & detruiſent cet esprit guerrier 
de la nation. Le Roi de Pruſſe a été 
lui- meme le createur de ſon militaire; 
ſon predeceſſeur lui avoit prepare les 
moyens de mettre ſar pied une armee, 
en lui laiſſant les fonds neceſlaires à 
execution de ſon projet. En voulant 
vous imiter, nous avons fait & nous 
faiſons encore des ſottiſes. La raiſon. 
en eſt que, chez vous, Ceſt Frederic 
qui gouverne ſeul, & qu'en France le 
Roi ne s occupe point de ſon militaire; 
il laiſſe ce ſoin au miniſtre de la guer- 
re; ce dernier s'en rapporte aux inſpec- 
teurs &c. &c. Des plaintes s levent 
contre lui; on le renvoye, un autre lui 
ſuccede; avec des principes differens, il 
detruit tout ce qu'a fait fon deyancierz 
ce qu'il y ſubſtitue ne vaut pas mieux. 
Voila comme nous ſommes gouvernes 
depuis pres d'un ſiècle & cependagt 
nous exiſtons & nous ſommes encore 
ine des plus grandes puiſſances de Teu- 
rope. 
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Je termine cette lettre, mon cher 
Comte! elle m'entraineroit à vous dire 
d'autres verites que je dois taire com- 
me frangois. — Je ſuis &c, 


\ 


LETTRE vu 


De VerSALLLES, le 20 Septembre 1780, 


Du mme, au meme. 


e vous ai dit, dans une de mes prece- 


dentes, qu'on acculoit le genera} ame- 


ricain Lincoln de ne pas s'etre conduit 
comme il le devoit pendant le ſiege de 
Charles - Town, & d'avoir meme EtE la 


cauſe de la perte de cette place. Ce 


general, qui pretend n'ayoir rien à ſe 
reprocher , ayant ete inſtruit des ſoup- 
cons. formes contre lui, Ecrivit, le 22 
Join, au congres pour Tinformer de ſon 
arrivee & lui demander un conſeil-de 
guerre. II diſoit dans ſa lettre „ qu ani- 
„ meé du double motif de juſtifier le 


„ choix du congres & de repouſler les 
3 - LT! i at · 


— 
3 
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,, atteintes portees a ſa reputation, il 
„ ſaiſiſſoit la premiere occaſion pour prier 
„ cette aſſemblee d'ordonner que, confor- 


" mement A ſa reſolution du 28 No- 
„ vembre 1777, il fot fait immediate- 
= C ment une enquete ſur les cauſes de 


„la perte de Charles-Town, qui venoit 
„de lui Etre annoncee, ainſi que ſur ſa 
„ conduite comme officier - commandant 
0, & ce poſte, lorsquiil fut rendu à len- 

„ NEmi. ,, 366264, £6014 4th 2 


Le congrès repondit au general Lin- 
coln, „ qu il toit charms de rempres- 
„ ſement qu'il montroit & ſe laver des 
» imputations qui Etoient à fa charge; 
„que, pour repondre à ſes deſirs, le 
„général en chef de Washington ſeroit 
» Charge, auſlitdt que les circonſtances 
» le permettroient, de faire une enqu@=- 
„te ſur la priſe de Charles-Town ainſi 
» que ſur la conduite du general-major 
„Lincoln, commandant dans la Caro- 
» line-meridionale; que, d après les lu- 
» mières qu'on auroit acquiſes par cet - 
» te enquete, le 'congres prononceroit 
R H 2 6 une 
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,, une deciſion. ,, On aſſure que ce ge- 
neral americain a des moyens de ſe jus- 


tifier pleinement de Faccuſation formee 
contre” lui, 


Un de mes amis vient de recevoir 
une lettre d'un officier qui fert ſous les 
ordres de M. le comte de Guichen, Je 
vous en envoye la copie; elle vous met- 
tra au fait de notre ſituation & de celle 
des anglois aux Antilles. 


Copie dune lettre de la Baye du Fori- 


Royal de la Martinique , le 29 


Juin 1780. 


„Je ne fais pas, mon ami! ce que 
„ vous penſerez de nous en apprenant 
„ que trois combats conſecutifs & le 
„ renfort d'une flotte & d'une armee 
„ẽ ont pas fait changer ici la face des 
„choſes. Il me ſemble entendre vos 


„ nouyelliſtes & autres oiſifs du palais- 


„ royal deraifonner fur nos operations, 
„& prononcer despotiquement far la 
„ conduite de nos generaux. Ces mes- 
OO ATED „ ſieurs 
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„ ſieurs diſſertent mieux ſur une mode 


„ nouvelle on ſur les talens d'un acteur 
„que ſur quelque objet militaire. Pour 
„ vous, qui n etes pas du nombre de ces 
„ ESprits legers & ſuperficiels, je vous 


„ dirai que ces trois combats, dont on 


„ aura fans doute beaucoup exagere 
„ Timportance dans les gazetres, n'ont 
„ pas été aſſez deciſifs pour donner à 
„Tune des deux parties une ſupériorité 
„ marquee ſur l'autre. Lorsque les ren- 
„forts ſont arrives, on a eu tant de 


„peine A les raſſembler, à empecher 


» nos allies de tomber ſous le vent; le 


„ nombre de leurs malades Etoit ſi con- 


„ ſiderable, toutes les circonſtances en- 


» fin nous ont été ſi contraires, que 


„ malgre la vigilance de notre digne 
„ general, il nous a été impoſlible pen- 
„ dant pres de quinze jours de ſonger 
„à tenter quelque expedition. Ce n'eſt 
„que depuis quelques jours que nous 
„ pouvons nous flatter de ne former 
„ qu'une armee avec les _ eSpagnols, 
„ Auparavant, leur escadre, du moins 
\. "3 „ pour 


4 a ** - 
r. — 
5 rn 
— — £34 wy 7 — 1 
1 Aa THis i Op ER — 
” — = — 


. ——— * 


— 


—Uä—e — —— — — — 


—— 

„ — 
2 owe \ $a 
A — 


a. 
WY —_ 
* — 4 2 x . g 4 HOI; 1 2 
_ — * , + — ** =» a 6. ad 
. Ce Letras — 
— — — — 2 —— * F I—ꝛ 2 — - — & - 
— 4 —ůů— — 


8 — rm 2 om — OE —— 7 . 
TTT 
4 Y 


—— — 


8 xy — 


2 


— 
wh Ak A 


- 
= . 
— 83 


—ñ̃ ——— — 


— — — — 
ſe -r 
— 2 g 
ö . * 
6 5 LA 
— 
— - — — — — — 


. 


—— pr” _— 3 


— — — — — — —— 


„ donnerai de mes nouvelles & vous 


23 217 Avons. 9% 


7 
„ pour la plus grande partie, toit fi 
„ peu au fait de nos ſignaux, elle crai- 
» gnoit tant pour ſon riche convoi, 
„qu'il y auroit en du risque de la pre- 
„ ſenter à Vennemi, - Enfin, nous voila 
„ parfaitement amalgames avec les es. 
„ pagnols, & tous animes du mème es- 
„prit; j'en excepte cependant la de vo- 
„tion, que nous n'aurons jamais au mè- 
„me degr6 de perfection que nos allies, 


„ Nous partons, dans trois ou quatre 
„ jours, pour une expedition ſecrete qui 


„ne peut manquer d'tre glorieuſe, 3 
„ en Juger par Pardeur de tous nos 
„ Equipages & la force de notre armée. 
„ S'il eut été poſſible que notre reu- 
„nion ſe fit deux mois plutòt, je crois 
» qua preſent nos ennemis n'auroient 
„plus aucunes poſſeſſions aux iles - du 
„ vent. Si quelque boulet de canon ne 
„ me fait point paſſer le Styx, je vous 


„ manderai nos ſucces , fi nous en 
5 


Vous 
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Vous voyez par cette lettre que nous 
n'avons pas encore cueilli beaucoup de 
lauriers aux Antilles. On ne dit rien 
ici dans les bureaux de la marine de 
cette expedition ſecrete qui doit avoir 
lieu. II vient d'arriver quelques offi- 
ciers de PAmerique, & entre autres 
Mrs, de la Touche-Treville, de Roche» 
chouart & de Bougainville, Ce dernier 
venoit ſolliciter, dit - on, le gouverne- 
ment de la Martinique; mais on affure 
que le Roi en a dispoſs in petto en fa- 
veur de M. de Bellecombe, qui mérite 
a tous égards cette faveur par la belle 
defenſe qu'il a faite a Pondicheri. 


S. M. toujours anime du meme es- 
prit d'6conomie qu'elle a deja ſi heu- 
reuſement manifeſte, n'ira point cette 
année A Fontainebleau, ce voyage etant - 
toujours fort dispendieux. La cour ſe 
rendra, le mois prochain, a Marli: ; les 
ordres ſont donnes. pour que le ſervice 
sy faſſe ſelon le nouvel ordre intro- 
duit à la ſuite des reformes qui ont eu 


lieu, | 
H4 Vous 
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Vous ne pouvez vous former une 
idee de f'activitè qui regne dans nos 
ports: il va encore &tre lance inceſſam- 
ment à Breſt, neuf vaiſſeaux- de ligne de 
la force de 74 jusquà 110 canons. On 
les deftine à escorter un nouveau ren- 
fort qu'on' envoye au comte de Ro- 
chambeau; c'eſt, à ce qu'on croit, M. 
de la Touche- Treville qui en aura le 
commandement. Cet officier eſt auſſi 
habile que brave, & il ſaura tenir tete 


aux anglois , Sil les rencontre dans ſa 
route. : 


Comme nous avons recu des avis de 
Londres, que nos ennemis ſe propoſent 
de frapper de grands coups, la campagne 
prochaine, aux Antilles & dans TAme- 
rique - ſeptentrionale, nous prenons nos 
meſures pour nous oppoſer à leurs des- 
ſeins, Nos ſuccès dependent des gene- 
raux qui feront choiſis. On aſſure tou- 
jours que M. le comte de Guichen vient 
de ſe retirer. On parle encore d'un au- 
tre officier de la marine qui veut en 


faire 
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faire autant par des raiſons de mécon- 
tentement; ce qui ſeroit une perte, at- 


tendu, dit- on, qu'il ne ſeroit pas poſſi- 
e ble de le remplacer. 


M. Francklin a communique a M. 
le comte de Vergennes la lettre qu'il a 
regue du congrès ſur la conduite qua 


L tenu Tarmee francoiſe a ſon arrivee à 
0 Rhodes - Island; elle fait le plus grand 
1 honneur à nos troupes & peint bien le 
© caractère generenx & loyal de la na- 
a tion. Voici ce qu'on mande au repre- 

ſentant des etats - unis: Quelgue jours 
10 apres le debarquement des troupes frangoiſes, 


trois & quatre mille hommes de milices ame- 
ricatines vinrent ſe joindre à elles pour ne for- 
mer qu un ſeul camp. Les americains, qui 
avoient fait une marche longue & penible, ſe 
trouverent manquer , à leur arrivee, de comes- 
tibles & ſurtout de pain; its wavoient pas 
mange depuis douze heures, Le commandant 
de cette milice vint trouver N. le comte de 
Rochambeau pour le prier de lui fournir des 
munitions de bouche. Le comte excuſa en 
diſant qu'il wen avoit lui· mime que pour deux 
|: © 0 


| ( 122) 
ou troir jourr au plus ; que ne connoiſſant pa- 
le pays, il navoit pas les mbnes reſſourcer 


que lui, & qu'il craignoit d'en manquer pour 
; fon armee. Le commandant retourna annon- 


cer aux americains la reyonſe de M. de Ro- 


| chambeau, Alors ceux = ci Secrierent tous: 


„Si cela eſt ainſi, allons nous coucher'!,, 


Le bruit ſe repand dans Parmee franpoiſe que 


les allifs manguent de pain: auſſitòt tous cer 
braves gens, ſans conſulter leur general ni 
leurs officiers, ſortent de leurstentes , les gre- 


 nadiers à la tete; ils courent au quartier de 


leurs nouveaux compagnons d armes, leur por- 
tent la moitie de leur pain & de leurs autres 


vivrer; & comme ils let voyent extrimement 


fatigue & haraſſes par la marche penible 


u ili ont faite, & par le beſoin de nourri- 


ture & de repos, ils les forcent de venir par- 
tager avec eux leurs tente & leurs litr, Par 
ce moyen, les deux armees ſe conſondent enſem- 


5 ble & ne forment plus qu un ſeule nation. 


; Lorsqu'on a raconte ce trait au Roi, 
S. M. a dit: Je meſtime heureux de regner 


- ſur une pareille nation. Fe veux qu'on erxi- 
ve au comte de. Rochambeau , de ma part, 
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qu'il diſe aux trouper qui ſont ſour ſer or- 


dres que je ſuir- inſtruit de leur genereux pro- 
cee, qu'il les en remercie en mon nom. 

Vous ne pouvez vous faire une idee, 
mon cher Comte! de l'effet que ces pe- 
tites attentions font ſur nos ſoldats. 
Une parole agreable de la part de leur 
maitre opere plus que les reEcompenſes z 
ils preferent les éloges & la gloire A 
largent. 


Nous apprenons par la voie de Lon- 
dres Iarrivee des vaiſſeaux la Reſolution 
& la Decouuerte à Stromms en Ecoſſe, 
où ils ſont retenus par les vents con- 
traires. Ils avoient pris cette route 
pour éviter la rencontre de nos vais- 
ſeaux, dont ils n'avoient cependant rien 
à craindre, attendu lordre donn par no- 
tre cour ainſi que par celle de Madrid, 


de ne les troubler en aucune manière 
dans leur navigation. Le capitaine Cler- 


ke, qui prit le commandement de 1 

Reſolution après la mort tragique du ca- 

pitaine Cook dans ile d'O-Whilie , a 

donne une relation exacte des cauſes de 
| ce 
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ce funeſte evenement. Il paroit que le 
cclèbre navigateur anglois a manque de ill 6 
prudence & qu'il $'eſt attire le ſort mal - K 
heureux qu'il a eu, en maltraitant des 
inſulaires qui etoient ſur leurs foyers, 
qui Vavoient accueilli d' abord avec 
bonté & lui avoient fourni tout ce qu'il 
leur avoit demande, Il paroit au reſte 
qu'on wa pu parvenir à trouver un pas- 
| ſage vers les nord de europe ou vers 
la côte ſeptentrionale de TAmerique, 
dans une latitude au ſud da cap Elias 
ou au nord de ce cap; puisqu'au milieu 
de Pete, le capitaine Clerke ma pu s'a- 
vancer ni a Peſt, ni a Voueſt au dela 
du detroit- qui ſepare les deux conti- 
nents, On dit que ce ſecond voyage du 
capitaine Cook contient des details in- 
tereſſans, dont les anglois attendent avec 
impatience 1a publication, 


La cour de Petersbourg, qui vent 
profiter de la foibleſſe de la Porte - Ot- 
tomane, ne ceſſe de former des preten- 
tions. II s'eſt eleve depuis quelque tems 
une conteſtation au Moot de Tetabliſſe- 


ment 


(125) | 
ment d'un conſul à Buchareſt. La Rus- 
fie avoit nommé à ce poſte M. de Las- | 
karow; les fonctions de ce conſul ne 
devoient pas $s'ttendre ſeulement A tou- 
te la Moldavie, mais encore à la Vala- 
chie, avec pouvoir de reſider dans tel 
endroit de ces deux provinces qu'il 
voudroit, & d'&tablir autant de vice- 
conſuls qu'il le jugeroit neceſſaire pour 
linteret de ſa ſouveraine. Lorsque le 


miniſtre de Ruſſie renouvela ſes inftan- 


ces ſur cet objet pres de la Porte, il 


lui fat donné par écrit la meme répon- 


ſe qu'on lui avoit deja faite verbalement, 
en y ajoutant: „ que le peu de com- 
„ merce que les ſujets ruſſes faifoient 
„ dans Vempire Ottoman n'avoit &te 
,» trouble en aucune maniere Jusqu'a ce 
„ moment; qu'on veilleroit toujours, 
„comme on Tavoit fait, a ce que les 


„ nEgocians ruſſes puiſſent continuer 


„ leurs operations fans le moindre em- 
„ pechement; qu ainſi, il paroiſſoit abio- 
„ lament inutile que Ilmperatrice nom- 
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* mut un conſul & des vice - conſuls; 
„ qu'elle pourroit $s'epargner les fraix 
„ que cela lui coũteroit; qu au refte on 
„ Ne lui cachoit point qu'une pareille 
„ innovation devoit neceſſairement don- 
„ ner de Vombrage au peuple, qui ne 
„ manqueroit pas de Pattribuer à toute 
„autre cauſc quꝰ'aà des raiſons de com- 
A merce, ” 


Notre ambaſſadeur & Conſtantinople, 
qui nous rend compte de cette affaire, 
nous mande qu'il eſt tres vrai que le 
commerce de la Ruſſie dans le levant 
decheoit de plus en plus, walgre les d6- 
penſes que fait la cour de Perersbourg 
pour le ſoutenir, Le ſeul etabliſſement 
qu'elle ait, c eſt une maiſon fixe a Con- 


ſtantinople depuis la paix de 1-75, & 


qui n'a pu _reuſlir, quoiqu'elle lui ait 
fourni des fonds conſiderables , qui ſe 


trouvent deja en partie diſſipes. On 


penſe au reſte que cette nomination dun 
conſul Ruſſe en Walachie neſt qu'un 
protexts pour chercher une nouvelle 


que- 


Fee 
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querelle aux Turcs, Je le crois auſli; 
qu'en penſez · vous, mon cher Comte? 
En attendant le venement, je ſuis avec 
un entier d6vouement, votre &c. &c. + 


LETTRE Tx” 
De Bern, le 18 Septembre OA; 


Du Comte de.... à M. EE 


de la literature allemande; il a deja eu 
quelques ſucces pres de ſon maitre, & 


je crois qu'il reuſſira A le convaincre 


entièrement que nous pouvons reuſſir 
dans notre langue & meme Egaler vos 
Tn Ecrivains dans pluſieurs gen- 

Ceſt à la guerre de Baviere que 
nous ; devons ce commencement de con- 
verſion du Roi. Pendant ſon ſe jour a 
Breslaw, ce monarque dont le genie ne 


pouvoit reſter inactif dans les interval 


les 


JJ 


e vous ai dit, Monſieur! dans une de 
mes dernieres, que notre miniſtre de 
Hertzberg s'&toit declare le champion 
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1 
les que lui laiſſoient les affaires, cau- 
ſoit ſonvent avec M. de Hertzberg. 
S. M. avoit auſſi fait appeler pres delle 
deux hommes-de lettres qui jouiſſoient 
de quelque ceElebrite; c*'Etoit Mrs. Gar- 
ve & Alertius. Le premier a traduit 
avec ſucces plufieurs ouvrages anglois; 
il en a compoſe d'autres qui ont de la 
reputation. Le ſecond étoit un homme 
tres inſtruit, qui a peu écrit, mais il 
&etoit acquis une grande conſideration 
en Pologne comme directeur d'un col- 
lege & comme bibliothecaire, Pluſieurs 
polonois avoient parlé de lui au Roi 
d'une maniere avantageuſe ; ce qui le de- 
termina a Vattirer pres de lui. Ces 
deux ſavans trouvèrent le moyen d'in- 
tereſſer le monarque en Ventretenant 
des auteurs anciens, de la difficulté de 
les traduire, & du petit nombre de bon- 
nes traductions qui exiſtoient. S. M. 
leur dit qu'elle croyoit que les fran- 
cois avoient afſlez bien reuſſi dans ce 
genre de travail, & qu elle doutoit que 
les allemands puſſent faire mieux. M. 

| le 


(19) 
„ie baron de Hertzberg prit parti en 
7, ſaveur de ſa nation; il traduiſit deux 
le WW chapitres d'un auteur latin, (je crois 
de Tacite,) qu'il mit ſous les yeux de 
r- {on- maitre, Le Roi en fut fi content 
que, de retour a Potsdam apres la paix 
S; WM de Teſchen , il compoſa un discours 
ſur la litterature allemande, qu'il com- 
muniqua A ſon miniſtre & A quelques 
il WW autres ſavans en état d'en juger. Cha- 
can de ceux qui furent conſultes donna 
ſon avis. Le baron de Hertzberg au- 
roit defirs qu'il y fat fait beaucoup de 
changemens & d'augmentations; d'au- 
tres vouloient des retranchemens. Mais 
le Roi ſe contenta d'ecouter les avis 
qu'on lui donnoit, Il dit à ce ſujet en 
plaiſantant: Je veux faire un enfant legiti- 


rut tel qu'il Pavolt compoſe, avec tres 
peu de corrections. Cette production 
{ut une espece d amande- honorable qu'il 
fit a la littérature de ſon pays; &, 7 0 
puis ce moment, il avoue que certains 
livres allemands renferment des beautés 
Tom, VI. 1 qu il 
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qu'il n'y ayoit d'abord pas trouvées. 
Votre philoſophe d Alembert a beaucoup 
perdu dans esprit du Roi, qu'il conti- 
nue dennuyer par ſon <ternelle corres- 
pondance, qui ne roule en partie que 
ſar ſes infirmites & ſur les pretendus 
chagrins qu'il Eprouve, Voltaire par- 
Joit de ſes maux phyſiques avec gaite; 
il ſe vengeoit de ſes ennemis par de 
charmantes plaiſanteries, Votre ſecre- 
taire perpetuel de Vacademie-frangoiſe 
eſt un atrabilaire mecontent de toute 
la nature; comme Oreſte, il ne voit an- 
tour de lui que des furies qui le tour- 
mentent, & ces furies n'exiſtent que dans 
fon imagination, Il ſe plaint, ſans ſa- 
voir pourquoi, de Pingratitude des hom- 
mes, de leurs perſecutions; ſous Tap- 
parence de la modeſtie, il cache la va- 
nite la plus ontree; il preche la tole- 
rance , & perſonne weſt plus intolcrant 
que lui. Sa haine pour les pretres de 
votre religion eſt encore plus grande 
due celle de Voltaire; ce qui n'eſt pas 
peu dire. 1 Js ſort reut place ſar le 
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trone , peut · Etre eut - il ets un Vespa- 
ſien . . Quelqu'un à qui le Roi a com- 
munique ſa fagon de penſer ſur ce phi- 
loſophe, m'a rapport que S. M. lui 
avoit dit un jour: Si d Alembert avoit le 
pouvoir comme il a la volonte, il ſeroit le 
perſecuteur de tour ceux qui ne penſent pas 
comme lui. II a adopte certain axibme gui 
dit: „ nul n aura derprit que nous & 
„ nor amit.,, Je ſuis parfaitement de La- 
vis de notre monarque. En mon par- 
ticulier, je dois vous avouer que, nous 


ſes du peu d union qui regne parmi vos 
gens-de lettres, ainſi que de leurs bas - 
ſes jalouſies, & de ces intrigues acadg&« 
miques qui excluent toujours Thomme 
a talens en faveur de Iignorant- pro- 
tege. | | 


Nous avons ete temoins de ces ſcè- 
nes ſcandaleuſes, lorsque nous avions 
enſemble. Maupertuis, Voltaire, la Met- 


trie & la Beaumelle, Le marquis d Ar- 


gens a ts le ſeul qui n ait point pris part 
W leurs querelles, & qui, ſans etre leur 
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umi, ait ſu vivre en bonne intelligence 
avec eux. Auſſi le Roi faiſoit- il un cas 
particulier de ce dernier, qui, A quel- 
ques fingularites pres, etoit un parfait 
honnète-homme. II étoit d'ailleurs tres 
inſtruit, d'une converfation agreable 


quand il vouloit, ne fe melant jamais 


d'intrigues: qualité bien effentielle dans 
un favori. On peut donner ee nom au 
marquis d' Argens; il fut vraiment Pa- 
mi de notre monarque. II mourut dans 
fon pays natal (la Provence) en 1771 
ot on lui refuſa presque les honneurs 
de la fepulture. H eut été mieux traité 
chez nous; sil fit mort à Sans: ſouci, 
on Peut enterré dans les jardins de 
ce palais. Il avoit choiſi lui- meme le 
neu ou ſon corps devoit &tre depole, 
& le Roi lui avoit promis delever ſur 
fa tombe un monument a Tamitis qu il 
woit Nei lai. 


Un ſavaitt d'une autre espèce, que le 


Rl S*Etoit auffi attache, e*6toit un M. 

Guichard, qui, n'stant encore que pro- 

fefſeur tone ene , avoit annonce 
0 Par 
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par quelques ouvrages qu'il fit, des con · 


noiſſances profondes dans la maniere de 
faire la guerre des anciens. S. M., lors 
de la guerre de ſept ans, le nomina ca- 
pitaine dans un corps-franc. Guichard 
ſervit avec diſtinction: un paſte aſſez 
difficile a garder lui aiant ets confie, il 
s ſdutint malgre ges efforts que fit 
Pennemi pour Pen deloger, Cette belle 
defenſe frappa le Roi , qui demanda à 
Guichard comment il avoit par r#fiſter 
aux forces ſuperieures de Vennemi- quiil 
avoit eu à combattre, — „ Sire! rẽpon- 
» dit - il, je me ſuis ſouvenu d'une ma- 
„ nœuvre que fit Quintus-Iscilius dans 
„une circonſtance pareille A celle ou 
» Je me trouvois, & je Tai imite, „ — 
Eh bien, dit le Roi; je veux | peryetuer 
en vous. le nom de ce general Romain. Deſor- 
mais vous vous appellerez Quintus-{qcilius , & 
je uour fai Lieutenant - colonel. Après la paix 
d Hubertzbourg, cet officier fut mande à 
Potsdam. Il goccupa de la redaction 


de mémoires ſur la tactique & la disci - 
pline militaire des grecs & des ro- 
mains. Cet ouvrage acquit une 1 | 
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reputation'a ſon auteur, & la critique 
guen a fait le chevalier de Lo-lonz na 
ſervi qu'a lui donner encore plus de ce- 
lebrité. Quintus voulut auſſi ſe ren- 
dre utile an Roi dans la partie des 
finances, qu'il entendoit, je crois, moins 
bien que la partie militaire. Un cer- 
tain Calzabiggi, qui avoit infe&te leu- 
rope de ce Lotto genois que presque 
tous les ſouverains adopterent pour le 
malheur des peuples, arriva à Berlin; 
il fit connoiſſance avec Quintus, lui 
preſenta fon projet de Lotto, ainſi que 
celui d'une banque nationale pour aug- 
menter le numeraire. | Ces projets 
Etoient ſpecieux & faits pour plaire an 
Roi. Le Lottoempechoit, d'un cdte, que 
les ſnjets pruſſiens ne portaſlent leur 
argent hors du pays; de autre, il of- 
froit au monarque un benefice conſide- 
rable & aſſurè: auſſi ne tarda t - il pas 
etre etabli. - La banque propoſce pou- 
voit operer un bien reel en faveur du 
commerce; & faciliter aux negocians 
les moyens * ſe procurer ns avances 
lors- 
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lorsqu'fls'en auroient beſoin: elle fut pa- 
reillement adoptée S. M. $'etoit enga- 

bee de fournir les premiers fonds, qui 

$toient de quatre cents mille Ecus; elle 

tint ſa promeſſe. L'Italien Calzabizzi, 

qui en ſavoit plus que Quintus-Iscilius 

en matière de finance, détourna de gros- 

ſes ſommes à ſon profit. Lorsqu'on 

voulut examiner les affaires de cette 
banque, en 1766, on y trouva un deficit 

tres conſiderable; à Pargent donné par 

S. M. on avoit ſubſtitus des papiers de 

nulle valeur. Quintus, qui avoit ere 

dans cette affaire Phomme du Roi, fut | 

accuſe de negligence & tomba dans une 
disgrace complette qui dura quelques 

annees, Le marquis d Argens stant mort, 8 
le Roi qui ne pouvoit ſe paſſer des gens 
de lettres, dont la converſation lui &toit 
auſli neceſſaire que le boire & le man- 
ger , pardonna A Quintus -Iscilius & le 
fappela pres de lui. Mais ce dernier 
ne jouit pas long-tems de ſa nouvelle 
faveur & il mourut quelque tems après 
le marquis d' Argens. Il ne reſtoit plus 
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rechal Keith, qui paya le tribut à la 
nature en 1778, pendant la campagne 


le pleura. De retour a Sans - Souci, le Roi 
na à Berlin le marquis de Lucheſini, 


gentilhomme Italien, qui lui fut pre- 
ſente par Tenvoyé de Sardaigne. S. M. 
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profondes, Elle chercha & ſe Lattacher; 
voyageur uccepta, Alors M. de Lu- 
mille 6cus de penſion. S. M. Yadmit A 


faire godter de 1 en Plus de fon nous 
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au monarque quun ſeul homme, quiil 
aimoit tendrement. C'etoit Milord Ma- 


de Bavière. S. M. lui donna des re- 
grets ſincères; on aſſure mème qu'elle 


ſe trouva entiérement iſols, vu Vhabitade 
qu'il avoit contratee d' ayoir tous les 


ſoirs quelqu' un avec lequel il pitt sen- 
tretenir de literature, Le haſard ame · 


en avoit entendu parler fort avantageu - 
ſement; elle cauſa avec lui, & lui trou- 
va de Pagrement dans Iesprit, beaucoup 
d'uſage du monde & des connoiſſances 


& lui fit faire des propoſitions „que le 


cheſini fat nomme chambellan avec deux 


ſa table. Le marquis ne tarda pas à ſe 
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il veau maitre., Le Roi, de ſon cdte, Etoit 
a5 enchants d' avoir auſſi dien rencontre. 
la II difoit ſouvent: ai trouve dans le mar- 
e Ml quis; de Luckeſini, un litterateur qui me tient 
lieu des Algarotti, du marquis d Argent & 
de Quintus. Auſſi lui donna- t- il toute ſa 
confiance; il le conſultoit ſur ſes ous 
vrages & deferoit ſouvent à ſes avis. 
Le marquis de ſon | cots ſe conduiſoit 
avec beaucoup de prudence; il <toit; 
chargé de tout ce qui Etoit affaires lit- 
teraires, Sans avoir été nomme preſi- 
dent de Iacademie de Berlin, il en rem- 
pliſſoit toutes les fonctions. Vous con- 
' I cevez qwon ne voit pas ſans envie la 
u- faveur dont il jouit. On pretend quelle 


1p ne ſera pas de longue durée, & que M. 
es de Lucheſini aura le ſort de tous les 


r; bommes - de lettres qui Pont precede, 


ne jours fini par ſe brouiller. On auroit 
ax defire que S. M. eut choiſi un littera- 
a eur de fa nation; mais ceſt trop pre- 
ſs tendre 3 les attachemens de Tesprit 


us ſont. CDs ceux du oœur „ ils ne ſe 
. commandent point & nous tenons tou- 
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1e avec lesquels Pauteur ſouverain a tou- 
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jours à celui qui a ſu nous plaire, de 
quelque nation qu'il ſoit. je dois con- 
venir au reſte que nos ſavans d'Alle- 
magne wont ni la gaité frangoiſe- ni la 
vivacite italienne; ce ſont pour la plü- 
part des pedans, des Hortenſiuf moder- 
"nes qui croyent que la gravite eſt un 
attribut neceſſaire des gens-de lettres. 
Je prevois' une révolution totale dans 
la littérature de notre pays; nous rede- 
viendrons Allemands, par la raiſon que 
les ouvrages qui nous viennent de chez 
vous ne {ſont plus auſſi intéreſſans. Vous 
mavez plus de poëètes. Le Roi eſt ab- 
ſolument dégouté de vos Ecrivains mo- 
dernes, & plus encore de la ridicule pre- 
ſomption qu'ils ont de ſe croire tres ſu- 
perieurs à ceux qui les ont precedes, 
- Frederic difoit plaiſamment, il wy a pas 
longtems : La literature frunpoiſe touche 0 
ſa decadence ; elle reſſemble à ces vieilles fem · 
mes qui ſe fardent, ſe peignent , font des mi- 
nauderier pour tdcher de plaire encore; mai! 
gui ne [eauiſent” que quelquer jeuner pens ſon 
experience » gut prennent J art pour la natur, 
oo; 75 les Jemmes ſont devenues de beaux- 
 esprits 
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uprits en France, empire des lettres eſi tom- 
be en quenouille, Thalie & Melpomene pleu- 
rent & pleureront longtems Corneille, Racine 
& Moliere, Eller regretttent Regnard & 


Voltaire, derniers rejettons de cette race il- 


lire. Le genie inconſlant des frangois leur 
a fait accueillir le genre larmoyant de la 
Chauſſte , les tragedies patriotiquer, | ecrites 
en mauvais frangoir, de Du Belloi, & les ran- 
ſodier inſipide d'une infinite d autre: au- 
teure dont 5; ai oubli“ les noms comme les 
terit .. . «D181 4 5 


Ces reflexions, ne vous en de- 
plaiſe, Monſieur ! me paroiſſent aſſez jus- 
tes, Ia litterature, chez vous, eſt de- 
venue un commerce de ſpeculation com- 
me le caffe, le ſacre, indigo. Un li- 
braire fait habiller de neuf un ancien 
auteur par un ouvrier qu'il paye à tant 
par feuille pour lui faire une preface & 
quelques commentaires: Alors les jour- 
naux vous annoncent ce livre comme 
nouveau. Une douzaine d- ouvrages 
ſemblables font une reputation, & don- 
nent le droit dentrer a 8 
: © coiſe. 
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goiſe. Lorsqu'un des fautenils des qus- 
rante lettres vient à vaquer, Sil ne ſe 
preſente pas un bel - esprit de la Cour, 
on nomme le candidat qui a ſa plaire 
au ſecretaire perpstuel en lui faiſant une 
cour aſſidue; & il eſt admis parmi ces 
quarante, qui, comme a dit tres me. 
chamment Piron, ont de PFerprit comme 
guatre. Chez nous, les choſes ne vont 
pas ainſi; c'eſt le Roi qui juge du ms. 
rite des ſujets. Votre d' Alembert a 
voulu faire, aſongre, des nominations ici 
comme à Paris; mais cela ne lui a pas 
réuſſi. S. M. a pretendu &tre maitreſle 
chez elle. Dans ce moment, quelques- 
uns de nos ſavans ſont occupes A des 
traductions. Le Roi eſt d opinion que cela 
vaut mieux que de creer de mauvaiſes 
choſes. Il a chargé M. de Moulines de 
traduire Phiſtoire d' Amien - Marcellin; 
pour Pencourager , il Ia nommé mem- 
bre de Iacademie avec penſion. Sil 
réuſſit bien dans la traduction dont il 
eſt charge, S. M. vemploy era à faire 
celle de Spartius & des continuateurs 
de Suetone gui © ont donne Thiſtoire d Au- 
guſte. 
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guſte. Un M. de Caſtillon doit, de ſon 
edte, traduire la vie d Appollonius, ainſi 
que les livres acadéemiques de Ciceron, 
Ceux de mes ſujetr, a dit le monarque, 
qui voudront 'Poccuper de la culture des let- 
irer, doivent ſe nourrir Teeprit de la leflure 
des ancient. Ceſi la quils trouveront les 

grands principes & la vraie methode d'tcrire 
Fhiſlotre. Ce ſont les ſeuls maitres quils doi- 
me. vent chercher & imiter, Ne croyez pas, 
t a Laprès ce que je vous Ecris, que lin- 
Sicl WW tention de S. M. ſoit de ſe brouiller en- 
pas I ticrement avec votre litterature; il la 
elle ¶ careſſera toujours, comme il a fait avec 
les. Voltaire, qu'il craignoit plus qu'il ne Yai- 
des moit. Mais comme ce dernier Etoit des 
ela W plus verſes dans la tactique polemique 


iſes I & qu'il manioit bien Tarme du ridicule, 
de ¶ betoit un ennemi redoutable avec qui 
in; Wil étoit dangereux de ſe meſurer. S. M. 
Wo rendoit au reſte juſtice A cet homme 
8 I celebre, & elle paroit tres perſuadee 
j il qu'it ne ſera pas remplace, Je ſuis à peu- 
ure 


pres de cet avis. Il vous reſte encore 
quelques  Ecriyains pour Thiſtoire. Je 
fais un cas particulier de Pabbe de Ma- 
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bly; je donne ſouvent des regrets à J. ]. 
Rouſſeau, dont les ouvrages paſſeront 
a la poſterite, malgre leurs détracteurs. 
Je pardonne à ce philoſophe ſon origi- 
nalite, ſes defauts memes en faveur des 
lecons qu'il a données aux hommes, 
dont il a cherché à clever Pame & à 
leur inſpirer Thorreur du despotisme, 
Voltaire, d Alembert & tous vos autres 
ſavans ont prevenu le Roi contre Tau- 
teur d Emile & du Contrat ſocial ; mais 
le public eſt, à mon avis, un juge plus 
competent que les Rois & les academi- 
ciens, & il a prononce en faveur du 
citoyen de Geneve. 


Voila deja une longue lettre, & je 
ne vous ai pas encore touché un mot 
des matieres que je me propoſois prin- 
cipalement dy traiter. Je veux parler 
dune reforme dans nos avocats & au- 
tres objets de cette nature, Je remets 
à ma d Aa a vous tering ſur tout 
cela, 


Adieu , Monſieur! Jo. ſais &c. 
LE Ts 
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mot 
rin- 
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LETTRE X. 


De Bean, le 30 Septembre 1780, 
Du meme, au mime. 


If n'en eſt pas ici comme en France, 


Monfienr! Nous avons un Roi qui, dans 


tout ce qu'il fait, a un ſyſtème ſuivi. 
Je vous ai dit avec quelle ardeur le 
grand - chancelier de Carmer S%occupoit 
de la rèdaction d'un nouveau code, Sa 
Majeſté, a ſon retour de Silezie, a eu 
avec lui pluſieurs entretiens à ce ſujet, 
& Pon croit que cet ouvrage precieux 
ne tardera pas d'@re mis en lumière. 
Avant de partir pour la tournee qu'il 
vient de faire, le monarque avoit fuit 


connoitre intention ob il Etoit de 're- 
duire le nombre des ayocats qui ſont 
admis à plaider devant le tribunal de la 


chambre, comme il avoit deja fait de 
ceux qui plaident aux juſtices munici- 
ons de Berlin, dont le nombre &toit 
trop 
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trop grand: Cette nouvelle reduction 
vient de s effectuer; ce qui Va motivee, 
ceſt que le Roi regarde ces avocats 
comme les inſtigateurs d'un grand nom- 
bre de proces: & les premiers moteurs 


de la reſiſtance que les habitans de la 


campagne oppoſent aux ordonnances des 


baillages & autres tribunaux de juſtice 


ſeigneuriale. Ces derniers frappés de 
la reparation. Eclatante donne au meu- 
nier Arnold, ſont devenus inſolens en- 
vers les baillifs & juges, & m@me en- 
vers leurs ſeigneurs; les avocats, pour 
trainer les procedures en longueur & 


Eterniſer les proces, leur perſuadent 


d'inter jetter appel des deciſions de ces 


tribunaux, d' imaginer des pretextes pour 


eluder la lei, de dreſler des requetes 


pour etre enyoyees ici, &c. &c. Le 
Roi, pour remedier à ces abus & les 
empecher de ſe propager, a ordonné 
que le tribunal de la chambre feroit pu- 
blier, dans toutes les provinces de la 
domination pruſſienne, la notification 


ſuivante : 


4 
> 


Fre. 
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Frederic &c. &c, „S. M. ne peut 

,, YempEcher de tEmoigner ſon deplaiſir 
, ſur les plaintes mal fondées que les 
„gens du peuple & particulièrement 
„ceux de la claſſe des pay ſans, ne ces- 
, ſent de lui porter. Elle a cru qu'il 
, Etoit de ſa ſageſſe de reprimer cette 
„ inſubordination envers les tribunaux 


„de juſtice, & de ſevir d'une manière 
„ rigourenſe contre ceux qui, unique- 


* „ment par des vues dinteret, abuſent 
en- de la fimplicité de ces gens pour les 
bur , exciter à $'Ecarter de leur devoir & 
& g a entreprendre des proces, Attendu 
ent , done, qu'en conſequence de cette res 
ces W» ſolution de S. M. il a été enjoint par 
dur un reſcript; en date du 8 Aofit, au 
tes „ tribunal de la chambre de faire rem - 
Le plir exactement & efficacement les in- 
les WW» tentions de S. M. à cet égard, les- 
1n6& WW quelles ſont que tous ceux qui pore: 
pu- teront des plaintes injuſtes & mal. 


„ fondees, & qui, malgre les raiſons dé- 

„ taillees qu'on leur donne, perſiſtent 

» A croire qu'ils ont &t6 mal juges, ſe- 
Tom. VI. . u ront 
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„ ront obligés & aſtreints A nommer 
„les perſonnes qui ont fait leurs &cri- 
$ tures, & qui leur ont ſervi de con- 
„ ſeil; pour Etre ces derniers pourſui- 
15 vis extraordinairement par Toffice du 


„ fiſc, & condamnes aux travaux pu- 
8 blies, à l'empriſonnement ou à quel - 
„que peine corporelle, ſuivant la gra- 
1 vits du A 


* A ces cauſes : Lon notifie par la 
2 preſente, la ſusdite ordonnance roya- 
* le, & Ton. avertit ſerieuſement ceux 

„ qui ſe ſont meles de faire de pareil - 

„ les Ecritures, de s. en abſtenir par la 

„ ſuite & de ſe garder de donner à leurs 

„ Cliens des conſeils qui pourroient les 

„ induire en erreur. Ceux qui oſeroient 

„ Contrevenir à cet ordre, encourront 

„ les peines les plus rigoureuſes. Il eſt 

„ en outre ordonne à tous bourgeois, 

„ payſans & autres ſujets de S. M. de 

„ ne plus oppoſer de reſiſtance contre 

„ les W a execution 

„ des 
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ler y des ordres de la juſtice , ni contre les 


ri- „ ſeigneurs, haut- juſticiers, magiſtrats, 
on-, propristaires- de bien-fonds ou autres, 
i. „ fous la jurisdiction desquels ils ſe 
du , trouvent; comme auſſi de ne plus fa- 
bu- dreſſer par la ſuite, dans les affaires 
\el.  » juridiques ou ils auroient beſoin de 


ra- 


„tes auſſi mal fames quiignorans; mais 
„de s' annoncer, comme il eſt convena- 
ru ble, aux colleges du pays A ce pré- 
V- poſts, C'eſt à quoi chacun devra ſe 

» conformer ; Car telle eſt la volonts 
eu de 8. M. „ 


reile 

» Ja Berlin , le 10 Aodt 1780, | 

eurs Ml (ne Le Tribunal de la Chambre. 
les | 

zent Je / rb . Monſieur! que votre mo- 

TRA 8 olat ſe permettre de parler de 


1 eſt vos ayocats avec autant dirreverence, 


01S | 
| 4 pourroit en former une armée, feroit 
1 85 une ligue offenſive, refuſeroit ſon mi- 
) 


niſtere & demanderoit à ſon ſouverain 
ine reparation.— , Quoi, diroit leur chef, 
7 K 2 que 


1tion 


„ lumières & davis, à ces jurisconſul- 


EE . G a a * ff, 4. 42 
p J \ wy F e * nts "WY CY — 
— . — 8 * A * 1 0 
* * 222 2 — cubes apa — — 


2 g - * 
, — — rr gt” " * wy N k ether 
* C — . +" - 
we a l — 1 # 2 — — - 


Cet ordre, fi nombreux chez vous qu'on 


= YO 139g, — * 7 — SSC 
FFC 


n 


1 
ke 


— 


a viii... i DD-0— anos 


—— — 


99 7 


( 148 ) 
que vous nommez le Batonier; „ ſonffri. 
„ rons- nous qu'on parle ainſi a des 
hommes- de lojx, a des hommes libres, 
qui exercent une profeſſion honora- 
ble (tres lucrative), & qui le vouent 
à Tetude de la jurisprudence pour 
etre les defenſeurs de leurs conci- 
toyens? Des hommes auſſi utiles doi - 
vent - ils ètre traitès comme une vile 


9% 


v3 3 


25 


„ populace, & menaces de peines cor- 
, porelles ? Ceſſons, Meſſieurs! nos il- 
„ luſtres fonctions, & ne reprenons la 
„ plume qu'après que la reparation au- 
„ra été auſſi Eclatante que Toftenſe. ,, 
Voila à peu - pres le langage que Ion 
tiendroit chez vous. Comme on ne 
pourroit depoſer le Roi, on Vobligeroit 
d'exiler ſon chancelier ou ſon garde- 
des ſceaux, qui-auroit permis la douce 
notification ci- deſſus. 


Mais il ny a an Frederic qui oſe 
parler ainſi aux ſuppots de Themis. je 
vous ai envoye un extrait de ſa lettre 
du 14 du mois dernier, à M. de Carmer 
ſon grand - chancelier, dans laquelle il 
or- 


. 
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ordonne que les procedures ſoient pargees 
de toutes les formalites ſuperflues, On 
s'occupe dans ce moment a raſſembler 
toutes les loix qui jusqu'apreſent avoient 
ts Eparſes, vagues & ambignes, pour 
Jes reſumer avec la plus grande preci- 
ſion & en former un tout qui puiſle 
ſervir de guide aux juges dans tous les 
cas od ils auront à prononcer. Frede- 
ric a rendu le ſervice a ſes ſujets d'abo- 
lir tous les procureurs, cette affreuſe 
engeance enfantee par le demon dela chi- 
cane, qui depouille impitoyablement la 
veuve & Torphelin, & qui, chez vous, 
a ruine & ruine encore, dit- on, plus de 
familles que nen pourroit faire la guer- 
re la plus desaſtreuſe, L'intention du 
Roi avoit été que la juſtice fit admi- 
niſtree gratis dans tous ſes états; mais 
comme il eſt difficile dl'empecher la re- 
connoiſſance des plaideurs qui ont gagne 
leurs procès, dont la generoſite eſt plus 
ou moins grande dans ces cas; S. M. a 
prefere de determiner un. honoraire fixe 
qui ſeroit paye à chaque legilte attache 
"WY aux 
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en Joins ici la copie, qu'un de nos ſe- 
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aux difftrens tribunaux. Comme elle 


veut tout ſavoir, elle Ecrivit, ily a quel. 


gue tems, en France pour ſe procurer 
d' amples renſeignemens fur votre code 
judiciaire, ſar les fonctions de vos avo- 
cats & procureurs, ſur leurs droits ho- 


norifiques, ainſi que ſur Porigine de ce 
qu'on appele les Epices. Jignore la per- 


ſonne à laquelle le monarque s'eſt adres- 
ſe; mais il en recat une reponſe auſſi 
intereſſante que circonſtancièe. Je vous 


creEtaires du Cabinet m'a communiquee. 


Copie dune letire, datee de Paris lt 
23 Mars 1780. 


„Je vais repondre, Sire! du mieux 
„ qu'il me ſera poſlible à toutes les 
„demandes que V. M. me fait par a 
„ lettre du 16 Février dernier. ,, 


„La revolution de 1771 & la cor- 
„ rection donne A nos Parlemens, n'ont 
„pas produit l'effet qu'on s'en etoit 
Th al Le nc” 6tabli par le 


95 chan- 
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,, chancelier Meaupon ne put prendre 
„ de conſiſtance, par la raiſon que Vope- 
„ration avoit été mal faite, Le chan» 
„ celier, en propoſant au Roi la diſſolu- 
„tion de Tancien, n'avoit point en vue 


„ le bien de I'etat; il ne cherchoit qua 


„F Venger une querelle perſonnelle quil 
„ avoit eue avec ce corps, lorsqu'il etoit 
„ encore un de ſes membres. Auſſi Mr. 
„ de Meaupou ne put- il compoſer fon 
„ nouveau parlement que de gens pour 
„la plipart ſans capacité, decries par 
» leurs mceurs & leur inconduite, & qui 


„ conſsquemment ne pouvoient jamais 


„ obtenir la confiance de la nation. Le 
„Roi trouva dans les princes de ſon 


„ ſang & les grands de ſon royaume 


„une reſiſtance A laquelle il ne gat- 
„ tendoit pas. On chercha à rendre 


8 odienx le nouvel atropage, Votre 


„ Majeſte fut inſtruite dans le tems du 
„ proces indecent qui eut lieu entre le 
» ſieur de Go&zmann & Beaumarchais, 
» & du ridicule que cette affaire ern 


15 ſur le parlement. 3 
EE 4 | „Rien 
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„ Rien de plus neceſlaire qu'une re. 

„ forme dans notre jurisprudence. Mais 
| „, qui oſera la tenter? Il y a qu'un mo- 
„ narque comme vous, Sire! qui ſeroit 
"WM „capable d'operer ce grand ceuvre. Louis 
„XVI. a les meilleures intentions; mais 
| „ill a beſoin d'&tre aids, La plus gran- 
„ de ſaute qu'il ait faite, c'eſt d'avoir 
„ rappelé les anciens parlemens ſans 
„faire de conditions avec enx, Je 
„ crains qu'il ne ſoit bientdt force d'en 


„ venir aux m@mes extremites que ſon 
„ predeceſleur, ,, 


” 


y 


„Il exiſte dans nos chartes un edit 

„ de Louis XI, du 24 Juillet 1527, par 
„lequel ce monarque met des bornes 
„au pouvoir de ſon parlement de Pa- 
„ris. II lui defend de ſe m@ler d'autre 
»» Choſe que de rendre la juſtice, avec 
,» injonction de biffer de ſes regiſtres 
„ les relolations priſes contre ſon chan- 
„ celier, Il ajoute que, fatigue des plain- 
» tes que ne ceſſent de lui porter ſes 
» fujets ſar la mauvaiſe adminiſtration 
„ de la juſtice, il veut & entend qu'on 
8 „rentre 
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,, rentre promptement dans ſon devoir 
„ & qu'on remedie efficacement à tous 
„les abus qui ſe font introduits, Ce- 
„pendant, malgre la ſeverite de ce 
„prince, cette ordonnance reſta ſans 
„effet. Charles VIII, qui Soccupa, au- 
„tant qu'il lui fat poſſible, du bonheur 
„de ſes peuples pendant tout le tems 
„de fon regne, avoit deſtiné un fond de 
„ vingt mille livres Pariſis environ pour 
„ payer Texpedition des arrèts du par- 
„lement, afin que la juſtice füt rendue 
„gratuitement à ſes ſujets. Cet arran- 
edit „ gement eut lieu jusqu'à Louis XII. 
par „Sur la fin du regne de ce prince, ce- 
nes lui qui avoit la garde de cet argent 
pa- „ abuſa de la confiance qu'on avoit en 
„ lui, & apres avoir diſſipé une partie 
„des fonds, il ſe ſauva avec le reſte 
„en pays Etranger. L'e'intention de 
„Louis XII, fat d'abord de remplir ce 
„vuide de la caiſſe deſtinge au paye- 
» ment des arr@ts; mais on len diſſua- 
„da en lui diſant que ce que coltoĩent 
» les arrets &toit fi, peu de choſe que 
'e | © 5 | 1 les 


3 


, les plaideurs le payeroient volontiers 
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eux-mèmes. II eſt vrai qu'alors ces 
fraix d'arret ne montoient qu'a ſix 
blancs; ce qui fait, au cours actuel 
de notre monnoie, environ trois li- 
vres (). Prefentement- que ce n'eſt 
plus le Roi qui paye, ces arr@ts cou- 
tent des ſommes enormes. Jen ai vu 
un pour lequel on paya quarante- cinq 
mille livres. De pareils frais ſont ex- 
horbitans; ceux qui ont le malheur 
de perdre un procès ſont presque 
toujours ruines, Cette augmentation 
de fraix provient de cette foule de 
nouveaux droits introduits, tels que 
celui de controle , le greffe, le pa- 
pier · timbré, les huit ſols pour li- 
vres &c. &c,,, | 
25 


—— 


(% C'eſt ſous le regne de Charles VIII. que 


Yon fabriqua les grands- blancs, au titre de neuf 
deniers, à la taille de quatre-vingt-ſeize au marc; 


& qui furent mis dans la circulation pour un ſol 
fix deniers de notre monnoie; qui font, au cours 
actuel, huit ſols. 
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„I me reſte à parler à Votre Ma- 
„ jeſts des Epices, C'etoit jadis un tri- 
„but volontaire que la reconnoiſſance 
„des plaideurs s'étoit impoſe. Quel- 
„ ques- uns de ces derniers, qui avoient 
» gagne leur proces, imaginèrent de fai- 
» re preſent à leur rapporteur de quel- 
» ques boites de dragees ou de confi- 


» tures, , Les rapporteurs sen firent 
„par la ſuite un droit; ceux qui nai- 


» Moient pas les ſacreries crurent pou- 
„voir taxer en argent ces dons qu'on 
» leur avoit faits d'abord, & s'imaginè- 
» rent Etre fondes à les exiger lors- 
» qu'on ne les leur faiſoit pas, Voila 
„comme la generoſite de quelques par- 
» ticuliers degenera en un abus; & 
„cet abus eut par la ſaite un effet fu- 
» neſte pour les cliens, qui ne purent 


» fouvent obtenir juſtice qu'en prodi- 


» guant beaucoup d'or, On peut juger 
„ de ces Epices par la fortune qu'avoit 
» amaſſe Vabbe Terrai, qui, dans fa 
„place de rapporteur, $'etoit fait qua- 
» rante mille livres de rentes. Je pour- 
„rois 
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„ rois citer encore beaucdup d'autres 


„ exemples de ce genre a Votre Ma- 
9 Jeſte. 9” = 


| | „Le chancelier Meaupou, comme 
| „ je Pai dit plus haut, auroit - opers le 
„ bien, fi le projet qu'il mit à execation 
„ ent été mieux reflechi & qu'il nent 
„ pas mis de haine perſonnelle dans a 
„ conduite avec les membres du parle- 
„ ment quil fit exiler. Il prouva au 
,» reſte a ce parlement, ou platdt à nos 
„ parlemens, que les pretentions quils 
„ forment d'ètre les repreſentans de la 
„nation, d'avoir ſacce&ds à Yaſſemblee 
„ da champ de Mars & aux Etats - ge- 
neraux, ſont abſurdes & ridicules; 
„ que toutes les prerogatives dont ils 
„ Jouiſſent ſont. uſurpees, & qu'ils ont 
„ profits pour ſe les arroger de la foi- 
„ bleſſe de nos Rois & de Vignorance 
„ de notre nobleſſe, qui a toujours pre- 
„ feré le métier des armes à Vetude des 
„ loix. Ces pretendus Tuteurs de nos 
, ſouverains n'ont pu jusqu'apreſent 
og „four- 


,” 


tres 
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„fournir aucune preuve de la validite. 
„de leurs titres, malgre ce queen ait 
„dit un ecrivaia dans un ouvrage qui 
„ parut il y a quelques années & qui 
„ avoit pour titre: Lettres eſſentielles du 
„ parlement ſur le droit des pairs & ſur les 
» loix fondamentales du royaume, Ce qui 
„ pronve combien .Pauteur de ces let- 
» tres eſt peu inſtruit far les revola- 
„tions que nos loix & nos coùtumes 
„ont Epronvees; ceſt qu'il oſe aſſurer 
„qu'on trouve dans les loix ſaliques ou 
„ ripuaires, dans les capitulaires de 


5 „Charlemagne ou de St, Louis les prin- 


„ Cipes de notre gouvernement actuel. 


„Au reite, la conduite des parlemens 


» NA 342. ais &tE rien moins que con- 
» forme au but de leur inſtitution; ils 


„ont toujours C&te plus occupes de leur 
n inter6t perſonnel & de Paugmenta- 


„tion de leur pouvoir que du bonheur 


» des peuples dont ils ſe diſent les re- 


„ „ preſentants & les defenſeurs; on pour- 


„ roit au contraire les accuſer d'en avoir 
„eEté ſouvent les perſecuteurs & d'avoir 


„ favo- 
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„ favoriſe le despotisme dans Tespe. 
„ rance de partager Pautorit6 royale & 
„ peut- etre de faire plus, fi on les en 
„ Avoit laifls les maitres.. ,. ” 


+ Ici, chacun a ſes flatteurs & ſes 
 »» panegyriſtes. Le parlement a les ſiens 
„ comme le Roi. Il eſt malheureux que 
„les auteurs qui ſe melent d' ecrire pour 
„inſtruire la nation, Vinduiſent dans les 
„ plus grandes erreurs ſur Thiſtoire de 
„ ſon pays, en avancant des faits faux 
„& prouves tels par les Ecrivains qui 
„ ont écrit ſur la premiere & la ſecon- 
„de race de nos Rois. Les bornes 
„ d'une lettre ne me permettent pas d' en- 
„ trer dans de plus grands détgils avec 
„ Votre Majeſts. Je me contenterai 
„ d'ajouter que je deſire ſincèrement 
„que ma nation ſoit regeneree , qu'on 
„ S'occupe des moyens de lui donner 
„ une nouvelle conſtitution. P'avoue 


„ que la choſe eſt difficile, mais elle 


,, n'eſt pas impoſſible, Il ne nous faut 
„ qu'un Roi qui ſache vouloir & qui, 
„ MPapres Texemple de Votre Majeſte , 

MT | „com- 
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, commence par purger nos tribunaux 
„de cette multitude d'avocats, de pro- 
„cureurs & d'huiſſiers qui ſont la rui- 


, ne des citoyens & qui ſont pires pour 


„la France que la peſte, la guerre ou 
„la famine. Au moins ces derniers 
„ fleaux n'ont qu'un tems, tandis que 
„le mal que font les premiers va tou- 
„jours en augmentant. ,, 


„Je ſais avec respect &c. 


je ne doute pas, Monſieur! que cet- 
te lettre ne vous faſſe autant de plaiſir 
qu'elle m'en a fait. Celui qui Va ecrite 
me paroĩt parfaitement inſtruit de tous 
les vices qui exiſtent dans Vadminiſtra- 
tion de la juſtice en France. Nous 


nous ſommes trouves dans le m&me cas 


que vous, & ceſt a notre monarque & 
> ſon predeceſſeur que nous ſommes re- 
devables d'8tre debarraſſes de cette foule 
davocats & de procureurs qui nous au- 


— 


roient depouilles comme font les vo- 


tres. 
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Sa Majeſté recut de Rome, avant 
de partir pour la Silezie, un monument 
allegorique faiſant alluſion A la paix de 
Teſchen. C'eſt un bas-relief en ſtuc, de 
cinq pieds de longueur ſur deux de lar- 


geur; il a eté fait par un artiſte alle- 


mand nomme Alexandre Trippel, Le 
Roi a été fort content de la maniere 
dont ce morceau eſt execute. S. M. en 
a fait preſent a M, de Hertzberg pour 
le recompenſer des ſervices qu'il lui a 
rendus à la paix de Teſchen & perpe- 
tuer dans la famille de ce miniſtre le 
ſouvenir de ſa reconnoiſſance. 


Il eſt bien difficile d'8tre laconique 
avec un ami, Je ne voulois vous ecrire 


que quelques lignes, & voila d&6ja une 
longue lettre. Pardonnez moi ma pro- 
lixite en faveur du motif, 


Adieu, mon cher Comte! Je ſuis &c. 


LAT» 


ant 
ent 
de 
de 
Are 
lee 
Le 
ere 
. ell 
our 
u a 
rpé- 
e le 


ique 


"rire 
une 


pro- 


3 &c, 


7. 


LTI 
DE VERSAILLES to 5 Offobre 1780, 0 


De N. de.. au Comte de... 


9 
9 


Notre ambaſſadeur prss de Ja 0 cour de 
Petersbourg a envoye a M. le comte 


de Vergennes une copie du discours que 
les plénipotentiaires hollandois ont adres- 
ſ > Sa Majeſté PImperatrice de Ruſſie, 
lors de leur premiere audience. Comme 
ceſt une piece intereſſante dans les cir- 


conſtances actuelles, je crois de voir vous 
l b png n n eee eee 


3 


Copie, a 3 ent por 1 a 
. aſſenaar- Starenibourg. ä 


10 "Marantz! nem 


Ter eats - tngrau, © nos / maſtres ont reu 
\ 1 1 — — 
mee une vive reconnoiſance binvitation 47 


4 ore  Mafeſte a bien voulu leur faire, 


3 


rendre , de concert avec elle, der 2 
Tom, VI. L 


prompte. 
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_ nemens eclatant, puirgu elle ſe rend le ſou- 


fentimens dont les eats - . genbraux, 1 ne ſe dt 
partiront Jamair 5 ainſi. que de leur profont 
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—— efficaces pour aſſurer le maintith 
des droits de leurs ſujets respedifs & de la 
dignit? des dius ttats. Ile ont cru ne pou- 
voir repondre avec plur d' acceleration 
quien non enboyaut iti pour acceder, en leur 
nom, à un projet auſſi juſte qu utile, auf 
digne de la grandeur de Votre Majeſit In- 
periale & qui doit mettre je comble & la gloi- 
re de ſon regne, deja fameuæ par tant d cui. 


tien & la protefrice . des droits les plus ſas 
cre. dee nations. 

_  Leuxe Hautes Puiſſances 5'eftimeront hes 
reuſes, fi, 1 dans cette occaſion, elle peuvent 
encore reſſerer les liens de-Pamitie gui ſub- 
2 entre Pempire de Ruff e & la republiqu 
der provinces-unter, & 5 à Votre Ha- 
jeſt par leu empreſſeminit l entrey dans Ji 
unes qu'elle na pas de plus ſincere; ni de piu 
fidelle alliee que la Hollande. Tels ſont. les 


ventration. Pour r alete Eiern de Helft 
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Majeftd * & .. ſes ninenter 2515 
lites . . 2 


Nos vaux ſeront combles, Madame! fi en 


parvenant @ ſervir nos maſtre dans un objet 
auſh important & ſur lequel ils fondent leurs 
plus grandes ecperances, notre miniſlire pou- 
voit etre agreable 4 7 otre Najeſic &5 nous 


neriter ſon Wa & ſe precieuſe bien- 


Se. Majeſte biaperstrie de Rullie a 
reponda a Meſſieurs les plenipotentiai- 
res hollandois avec autant de grace 


que esprit. Elle leur a dit en ſub· 
man de | | JETS > 


x » 
. 


„ Qu'il Iui wii agreable que Leurs 
Hautes Puiſfances conſideraſſent le pro- 
» jet forme par elle pour maintenir les 
„ droits de leurs fujets respectifs, de la 
„ maniere dont eux miniſtres venoient 
„ide Lexprimer; qu'elle agiroit de ſon 
» cõte dans cette affaire de facon a 
„ donner AL. H. P. des marques de la 
1 troiture' qui avoit toujours ſervi de 

L2 ” baſe 
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„baſe tontes ſes actions & dont elle 
„ ne fe departiroit jamais. ,, ' 


Leg. plenipotentiaires hollandois ſont 
ſortis fort contens de leur audience; &, 
daprès une conference qu ils ont eue 
avec le comte de Panin, il paroit qu ils 
vont ſe fixer pour quelque tems à Pe. 
tersbourg, M. I comte de Waſſenaar- 
Starrembourg a avec lui un ſfeeretaire 
d ambaſſade, nomme Corbeau , qui doit 
etre un homme rempli de talens, rom- 
pu dans les aflaires & connoiſſant bien 
les intérets politiques des differentes 


4+ 38 . 


cours de europe. | On affure qu'il eſt 
charge de S inſtruire à fond des moyens 
de la Ruſſie, de ſes revenus, de tat 
de ſes finances, de ſon commerce ainſi 
que de ſes forces de terre & de m mer. 
On ne doute pas qu il ne s 'aquite de 
cette miſſion 1 * nee de ſes 
ons n 


{to} | 91157 


5 Les anglois ne ſont pas contens de 

ette reſolution de l Ruſſie. : on nous 

Ecit de Londres, que des depsches ar- 
1 x rivees 


211 10 *H ” 
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rivees de Petersbourg ont donne lieu A 
un grand conſeil qui s eſt tenu chez le 
Roi, Comme un des principaux buts de 
la neutralits - arme, eſt de proteger 
lexportation de toutes les productions 
da Nord; ſi la Grande-Bretagne tentoit 
de Sy oppoſer, elle courroit risque de 
ſe mettre ſur les bras trois nouveaux 
ennemis: la Suede, la Ruſſie & le Da- 
nemarck, qui reunis enſemble pourroient 
8re redoutables. Le parti de 'oppoſi- 
tion espère que cette neutralité· armee 
forcera le parti royaliſte de faire la 
VVG 


Nous ne concevons pas ol les an- 
zlois prennent tous les vaiſſeaux qu ils 
ont. Les eEmiſſaires que nous avons A 
Portsmouth nous mandent qu'il eſt ar- 
rivs des ordres de Vamiraute d armer en 
toute diligence huit vaiſſeaux de ligne, 
depuis 64 jusqu'a go canons, & de les 
approviſionner pour fix mois, La des- 
tination de ces vaiſſeaux eſt encore ig- 
norde. II en eſt qui pretendent quiils 
Goiyent ſuivre Lescadre qui partira dans 
L 3 dea 


PF PP ͤ— (2 
FR * 0 n 4 ww . » 8 — 


— — 
* . 


CE. 
— 


— — 3 No STES 
Py Eos Dow ae ar” FX DST 


Pong ___ 

RY * v6 
Se I 
MRS 

Sw 2 


\ 5 
„ ant * E r N — — 
—— 1 — 2 a 8 Mts 
1 A —_—_— 2 — 3 2 * [ 4 
* ST oo 5 8 A — 
N wt, Mt zr „ os — „ COP 
* e © te. 


pent en Amerique & que Vindependan« 


=" 
— 4 
* * 


* un N 
Pe whit P 
7 — RES 
* - * * 
* 2 HIS PLA - 


(166) 


peu de tems de Breſt pour aller ren. 


forcer M, de Ternai en Amerique. Ceſt 
le commodore Fielding, à qui on don» 
nera le grade de contre-amiral , qui 
aura, dit-on, le commandement de Tes. 
cadre angloiſe. 


Suivant toutes les apparences, la 
campagne prochaine ſera deciſive pour 
nous ou pour I'Angleterre. Notre in- 
tention eſt que les grands coups ſe frap- 


ce des americains ſoit promptement re- 
connue. Le comte de Rochambeau vient 
de nous Ecrire que nos forces dans ces 
contrees, reunies A celles de nos al- 
lies, ſont bien ſuperieures à celles des 
anglois, & que le plan forme pour 
agir qvendlvement ne mm manquer de 
vines, 


n eſt tems, mon cher Comte ! que 
cette guerre finiſſe, „ car. les moyens 
pour la ſoutenir commencent à nous 
manquer. Notre directeur des finances 
a N dans toutes les bourſes ce qu'il 
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a pu; il neſt gueres poſſible Gemplo- 
yer plus longtems la reſſource des em- 
prunts, & encore moins de mettre de 
nouvelles impoſitions, Nos rivaux les 
anglois ſont à peu - - pres dans le meme 
cas; quoiquils en diſent, leurs minis- 
tres ſont aux expediens, & jespere que 
d'ici a deux ans, le combat finira faute 
de combattans; car, ſans argent, on ne 
peut point tenir d'armee ſur pied. | 


Nos allies les americains ne ſont pas 
dans une meilleure poſition que nous, 
L'etat de Penſylvanie vient de publier 
un plan de banque à etablir pour fours 
nir à Parmee des stats - unis des provi- 
ſions pour deux mois. Cela prouve 
combien les rd ſont rares dans ces 
A 


Votre monarque, * Monſieur! elt un 
modele que tous les Rois ſes collegues 
ſe font gloire dimiter. Tandis qu'il 
$'occnpe de la perfection du code Fre. 
deric, le ndtre Leſt de la ſuppreſſion de 
cette tum barbare adoptge par notre 

L 4 Juris. 


we arte Mas. — OTTER hy 
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| jurisprudence criminelle & qu'on appel- 
le la queſtion preparatoire. La decla- 
ration rendue, le 5 de ce mois, à ce 
ſujet, eſt pleine de ſageſſe. N' toit - il 
pas affreux d'appliquer à la queſtion un 
homme qui n'etoit pas encore convain- 
ca, & demwployer tout ce que la cruau- 
te la plus rafinee peut imaginer de tour- 
mens pour lui arracher Vaveu dun cri- 
me qu'il n'avoit ſouvent pas commis? Il 
eſt honteux pour Ihumanite que, dans 
un ſiecle auſſi eEclaire, on ait pu laiſſer 
ſubſiſter jusqu*apreſent une auſli abomi- 
nable coũtume; il ne Veſt pas moins 
que, dans des pays où regne la liberté, 
des hommes ſe permettent de perfſecu- 
ter ainſi, leurs ſemblables. Ce nouvel acte 
de juſtice & de bienfaiſance dont Louis 
XVI. vient de ſignaler ſon regne, eſt 
du plus heureux augure pour Tavenir. 
Jespere de voir encore s'operer d'autres 
changemens dans notre code de juſtice; 
des jurisconſultes habiles sen occupent 
ce ſera un bonheur pour notre nation, 
fi leur travail eſt couronne du ſuccès. 
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Un courier arrive à Londres a ap- 
porte des depeches au Roi de la part 
du general Clinton, qu'on dit ètre de 
la plus grande importance, 
dun combat qui doit avoir eu lieu en- 
tre les americains & les royaliſtes, & 
dont Vifſlue auroit ete à Pavantage des 
Le general angtois mande 
que l'etat de Maſſachuſſet Weſt conſti- 
tus, qu'on doit nommer inceſſamment 
le premier gouvernenr de cette repu- 
blique , conformément à ce qui eſt enon- 
> dans la conſtitution chapitre II, ſec- 
tion premiere de la ſeconde partie. 
cette nomination, Vetat de Maſlachus- 
ſet prendra des meſures efficaces pour 
agir vigoureuſement la campagne pro- 
chaine. II complettera ſa milice par 
des tirages, & remplira pareillement le 
vuide qui ſe trouve dans ſes bataillons, 
pour les envoyer enſuite a Parmée des 


Ls 


On parle 


Après 


Cette energie que deployent les am- 
ricains n'eſt pas faite pour plaire & VAn- 
cleterre elle lui annonce que ſes colo- 


nies 


— 
ns WA. 


8 
— „ 
2. ˙ 2 ˙ Tur, cw 


5 a. oy A 
—— —— —  E  IE 
— Oy 


3 — 


—— — —— — 2 —— - 


3 ——— . —— — > 


228 0 Nr ne = 
— , 


. 
r 


4 
"us 
bh 


"4 
{ 
1 
N 
A 
10 
| 

N 


(170) 
nies ſont perdues pour elle ſans retour, 
M. Henri Laurens, ancien preſident du 
congres , doit @tre chargé d'une com- 


miſſion importante pour europe, On 
dit qu'il ſe rendra d'abord en Hollande 
pour y mettre la derniere main au trai. 
ts ebauche entre les Etats - unis & la 
re publique. 


Cette dernière ſe brouille plus que 
jamais avec les anglois. Le parti oppoſ6 
au Stadhouder Vemportera; il y a des 
paris que la rupture entre Leurs Hau« 
tes Puiſlances & la Grande-Bretagne au- 
ra lieu avant la fin de l anne. 


Je me ſais procure copie d'une let- 
tre Ecrite par un membre de la regen- 
ce d' Amſterdam a un depute americain, 
qui annonce les intentions de la pro- 
vince de Hollande de rompre avec VAn- 
gleterre. Voici cette lettre: 


D Amſterdam , le 2 Juillet 1780, 


” 1 n'y a rien de change, Monſieur! 
„ dans la reſolution que nous avons 
> wa priſe 


1 
es 
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, priſe de ſecouer le joug de VAngle- 
„terre & du Stadhouder, comme vous | 
„avez fait de celui de la mere - patrie, 
„Depuis votre depart, j'ai eu de fre- 
, quentes conferences avec ceux qui 
» font animes des memes ſentimens que 
„ moi. Mais vous connoiſſez nos for- 
» mes, nos lenteurs; c'eſt le genie de 
„la nation, Cependant nous parvien- 
„ drons au but defirs avant la fin de 
» Pannee, malgre les intrigues de Sir 
„ Yorck & de tous ſes adherens, Dans 
„ce moment, nous ſavons que les 
» Stadhouderiens ſont dans le plus grand 
, embarras; leur parti diminue dans I'as- 
, ſemblee des &tats - généraux, tandis 
„ que le ndtre augmente, L'ambaſſa- 
» denr de France vient de remporter 
„un avantage ſur le Duc Louis de 
» Brunswick , qui deroute abſolument 
„ce dernier. I eſt impoſſible dagir 
„avec plus d'aRivite & d'8tre mieux 
„inſtruit que ne Teſt le Duc de la Vau- 
» gnyon; c'eſt à ce miniſtre que nous 
1 oor notre d & la r6genera« 

„ tion 


—_——_ 

„tion de notre patrie. Jespere done 
, que le traité eventuel que nous avons 
„fait avec les charges de pouvoir des 
„ Etats- unis, aura ſon plein & entier 
„effet d'ici à quelques mois. Aſſures 
„ bien, où vous ètes, que nous perſiſte« 
»» rons invariablement dans nos princi- 
„ pes, & que nous ſommes decides 4 
„ la guerre, fi PAngleterre continue de 
„ vouloir nous forcer à nous declarer “ 8 
„ pour elle, & à nous conformer à la 
„ teneur d'un traité auquel elle ne ceſſe (Þ" © 
„de porter les plus fortes atteintes par |” r 
„ la conduite qu'elle tient avec nous, ” 1 


„Le Penſionnaire a tout-a fait ab- 
„ jure & s'eſt declare. formellement le Wu 
„chef de notre parti contre la faction Te 
„ d' Orange. II faudra bien, bon gré 
-» malgre, que cette derniere flechiſle, 
„& que Sir Yorck quitte la Haye 
„ qu'il abandonne: ſes amis & ſes Mai- 
” treſſes & quil aille vegeter dans quel- 
„que coin de I Ecoſſe, jusqu'à ce que le 
„ Roi ſon maitre juge a propos de Tem- 


„ ployer; mais S. M. Britannique a ** 
e 


” 
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„le gens à recompenſer pour les mau- 
„ vais ſervices qu ils ont rendus à leur 
„pays, que je crains que ex- ambaſſu- 

„deur ne ſoit obligs d'attendre long- 
: tems. le vous tiendrai au courant 
„de tout ce qui ſe paſſera, pour que 
„ vous puiſſiez en informer M. Fran- 
„klin. Nous touchons au moment qui 
» doit decider du ſort des republicains 
„ des Stadhoudeériens. Liidole de la 
„Haye ne tardera pas d'&re remiſe 
„ dans la place Tod elle avoit ate ti 
„ree & od on auroit dit toujours la 
„ laiſſer, C'eſt bien ici, mon cher ame- 
ja ricain le cas de dire: | * | 


Que chacun ici - bas doit faire ſon metier. . 
. au ſecond rang, »-quis'eclipſe N 


, 


* * ee, qui belt palle cher nous 
„vous ſerve de legon! Ne donnez Ja- 
„ mais, dans votre republique; un pou- 
„ voir trop Etendu a vos chefs z-ne ſouf- 
» frez. point ſurtout d ordre equeſtre ; 
„rien n'eſt plus: dangereux dans un 
„ ötnt libre que cette diſtinction de rang, 

fd « 9 „Selon 
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1 „ Selon rordre de la nature, tous les 
15 hommes ſont Egaux; le mérite per- 
” ſonnel ne peut ſe transmettre aux 
” + descendans, Si vous ſavez tirer par- 
„ti de votre nouvelle conſtitution, vous 
„ aurez le gouvernement le plus par- 
„ fait qui ait encore exiſte, Je trouve 
55 cependant que, dans la nouvelle con-ſ» f 
75 ſtitution de la Virginie, on a neglige 1 
” un article eſſentiel , qui eſt d'abolir » Tr 
” toute nobleſſe & prerogative heredi- 
” taire. It eſt vrai que le congres a 
" fait quelque. choſe d equivalent „ en 
5 ſtipulant dans Tacte de confederation * 
„ generale, qu'il ne ſera permis à au-“ 
„ cun état en particulier, ni meme aux 
„ repreſentans des états - unis au con - 
» gres, daccorder a qui que ce ſoit des 
„ lettres de nobleſſe, Je voudrois qu'il I » 
,, ent ajoute: Ler citoyenr qui, dans ce mo- 

„ ment, ſont nobles, doivent renoncer ; ce ti- 
„ tre pour Ire admis parmi nous; & ceux 
„ qui fy reſuſeront ne pourront | jamais tire 
„ tlur reprejentans au'congris, Vous vo- 
* me 741 cbeſt cette nobleſſe qui cher -· 

4 „ che 
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, che 2 dominer parmi nous. Nous 
, reaſſirons pour le moment à I'humi- 
„lier; mais fi nous n'achevons pas de 
la detruire entièrement, il eſt à crain- 
» dre qu'elle ne reprenne bientdt le 
, deſſus. Voila, quelle eſt mon opi- 
„nion. Jajouterai que nous ne pour- 
y rons chanter viftoire qu alors que nous 
„ verrons Taſſemblée des etats-'gond- 
„ raux enticrement compoſce de depu- 
„ tes choiſis dans le parti republicain, 
„& qu'il ren exiſtera plus de Fordre' 
„ Equeſtre ou de 1a faction Stadhoude- 
10 rienne. Communiquez ces reflexions 
a M. Francklin, afin qu'il en parle à 
1 M. le comte de Vergennes & qu'il 
» lui diſe que 1a revolution qu'il veut 
„ operer pour le bonheur de notre pays. 
„ne peut avoir lieu qu autant qu il de- 
„ truira enticrement Ihydre de Yariſto- 
» cratie & qu'il remettra le pouvoir 
» legislatif ente les mains des repu- 
„ blicains. Reflechiſſez ſur tout ce que 
„je viens de vous dire. Il eſt impor- 


„tant pour les americains de nous 
= AA 21 avoir 
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„ avoir pour allies, & cette alliance ne 
„ peut eétre ſolide qu autant que nous 
„ renoncerons a toutes liaiſons avec An- 
„ gleterre & A @tre domines par Pin- 
„ fluence Stadhouderienne. 981 a 


Je Tull, Monſieur CC. 


= contenu de cette lettre doit vous 
convaincre ,, mon cher Comte! que les 
bataves ſont tres dispoſés à ſecouer le 
joug ſous lequel on les tient, & que 
le parti républicain n*eEpargnera rien 
pour reuſſir dans ſon projet. Notre * 
comte de Vergennes ſe prepare bien de t 
la beſogne; je crains qu'il wait pas le *"* 
tems de la finir ... Pour moi, il ne e. 
me reſte que celui de vous dire que je Ie. 
8 mon cher comte votre tres de- i 
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LETTRE XII. 
De VrnsanLxs, le x2 Octobre 1790. 


Du meme, au mme. 


M. de Sartine ſe fait toujours de 


nouveaux ennemis par la conduite qu il 


tient. II eſt en partie la cauſe de la 


perte que nous venons de faire d'un 
excellent officier de la marine (M. le 
comte Duchaffault.) Ce general, pique 
avec raiſon de n'avoir pas &es employe 
pendant cette campagne, a demande ſa 
retraite au miniſtre de la marine. Celui · cĩ 
Ini a, dit-on, répondu, „ que S. M. ne 
„ voyoit pas de bon ceil une reſolution 
„qui, dans les circonſtances actuelles, 
» pouvoit ètre du plus mauvais exem- 


» ple & mal interprètée; que cepen- 


„ dant M. Duchaffault ſeroit le maitre 
» de quitter apres la campagne.,, Le 
Comte a inſiſt pour qu'il lui fut per- 
mis de ſe retirer à ſa terre de Mon- 
Tom, VI M tu. 
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taigu. . Les nouvelles inſtances qu'il fi, 
rencontrerent encore de l'oppoſition; 


M. de Sartine n'&pargua rien pour le fal- ne 
re changer de reſolution ; mais ſes efforts les 
farent inutiles. M. Duchaffault s eſt detait WW ſai 
de ſon commandement & il emporte re: 
avec lui les regrets de tous les officiers, Nec. 
qui le regardent comme le meilleur ma- N let 
rin que nous ayions, Nos ennemis 
penſent de m@me ſur ce general, & ils 
auront ſirement des obligations à M. no 

de Sartine de nous avoir prives dune 

auſfi bon chef-d'escadre, 17 

res 
M. des Hayes - de- Cry a ſacceds i- 

M. Duchaffault dans le commandement W tud: 
du vaiſſean-de ligne la Bretagne, de 100 un 
canons. II eſt encore queſtion d'autres MWyri/ 

changemens, dont nous n'aurons pas ſujet ¶ ue 
de nous applaudir. Il y a meème des % 
paris que nous ſerons battus année dun. 
prochaine, ſi les nominations ou 4: ah ptes 
ont lieu. 4) | ier 
M. Francklin avoit porte des plain- an 
tes à M. le comte de Vergennes, au ſu- I 
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Jeet des priſes faites par les corſaires 


americains, pour lesquelles ces derniers 
ne pouvoient obtenir de jugement dans 
les ports de France, Sur le rapport 
fait au conſeil par le miniſtre des affai- 


e Wres -Etrangeres, S. M. s'eſt decidee à 
;, Wecrire au grand- amiral de France une 
a- lettre dont voici la teneur: 

is 


tleve des difficult!s relativement aux priſes 


faites par ler corſaires americains armes dans 
le ports de France, lerqueller nos commiſſai- 


e du conſeil des priſer ont penſe ne devoir 


i juger. Aſin de faire ceſſer toute incertts 
ent tude à ce ſujet » Je vous ecris cette lettre pour 
100 Mou dire que mon intention eſt que toutes les 
res Myriſes qui auront et“ faites par les cor ſaires 
jet I me ler Etats-unir de I Amerique auroient ar- 
des N en France, & qui auront et conduites 
nee im: Pun ou Fautre de met porte, ſoient ju- 
deer par le conſeil des priſes de la meme ma- 
niere que celles des corſaires armer par mes 
ſujets; & qu en conſequence, les officiers de 
[omiraut? obſervent à leur egard les formali- 
kr prercriter par ma declaration du 24 Juin 
Ei „ 1778+ 


Mon Couſin! Se ſuis inſorm qu'il reſt 
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1778. Oe deſire- que, pour Pentitre execution 
de ma volonte à cet egard, vous la faſſiex 
ſavoir dans tour mes ports, afin que les ca- 
pitaines de ces corſaires en ſoient inſiruits & 


u il, £y conforment, ainſi que les officiers de; 


emirautes, La preſente n'ttant à autre fin ; 


je prie Dieu, mon couſin, qu'il vous ait en 


ſa ſainte & digne garde. 
(Signs) Louis. 
Verſailles, le xo Aout 1780, 


Il y a longtems que les americains 
ſollicitoient cet ordre du Roi à ſes ami- 


rautes; mais jusqua ce moment des in- 
trigues de bureau avoient empeche qu'on 
ne leur donnat cette nouvelle marque 
de deference. Comme nos premiers- 
commis, & m@me, A ce qu'on aſſure, 
nos miniſtres ſont intereſls&s dans les 
armemens des corſaires, on ne vouloit 
pas trop favoriſer ceux des &tats-unis, 
Mais Padroit M. Francklin, inſtruit de 


ces intrigues, a menace de les decou- 


vrir. On a craint qu'il ne tint parole, 
& C'eſt ce qui a determine à faire Ecri- 
aha | | re 


* 
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re au monarque la lettre dont je viens 
de vous donner copie. 


Nous venons d'apprendre par la voie 
de Londres que le paquebot I Antelope, 
capitaine Kempthorn, parti de St. Chris- 
tophe le ler Aodt, etoit arrive avec 


des depeches de Sir Rodney pour Ta- 


miraute. La cour n'a pas juge à pro- 
pos de les publier; mais un de nos 
emiſſaires s'eſt procure Textrait d'une 
lettre de Tamiral anglois a ſon epoule, 
dans laquelle il lui mande: „que le 
„ commodore Walshingam - Etoit heu- 
„ reuſement arrive avec ſon escadre & 
„ ſon convoi, le 11 de Juillet, à Ste. 
„Lucie; qu'il effectua le lendemain ſa 
„ jonction avec lui; qu après avoir regu 
„ce renfort, il mit auſlitdt à la voile; 
„ mais qu arrive à la hanteur de la Mar- 
„ tinique, il fat informe que la flotte 
„ frangoiſe & espagnole avoit quitte 
„ le Port- Royal; qu'il ſuppoſa par la 
„ route qu elle avoit priſe, qu'elle ſe 
„ rendoit a la Jamaique; qu'il detacha 
„en conſequence le contre-amiral Row - 
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„ ley avec une diviſion de ſix vaiſſeaux 
„ de ligne, & le commodore Walshin- 
„gam avec la ſienne de quatre vais- 
. ſeaux, pour aller renforcer le vice- 
„ amiral Sir Peter-Parker, qui ſe trou- 
„ voit ſtationne dans cette ile avec qua- 
„tre vaiſſeaux-de ligne ſeulement. Que 
„ ces dix vaiſſeaux, qui avoient fait 
„voile de Ste. Lucie, le 26 de Juillet, 
„ avoient pris ſous leur escorte un con- 
„ voi marchand de 34 navires deſtines 
„ pour la jamaique. Qu'un autre con- 
„ voi de 76 navires des fles- ſous le 
„ vent a df appareiller de St. Chriſto- 
„ phe, le 2 Aofit, ſous Pescorte du 
„ vieux vaiſſeau, la Renommee, de 74 
„canons, qui avoit d'abord été con- 
„ damne, mais qu'on avoit mis, au mo- 
„yen de quelques reparations, en Stat 
„de pouvoir encore faire le voyage 
„ d'Angleterre, en compagnie du Pres- 
„„ fon, de 60 canons.,, L'amiral Rod- 
ney parle enſuite à ſon epouſe d' affai- 
res particulières, & lui dit que jusqu au 
31 Juillet, il n'avoit pas trouve Tocca- 
ſion de ſe meſurer avec Yennemi, / + 
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Nous venons, denotrecdte, de rece- 
yoir des avis que la flotte francoiſe & 
espagnole, forte de 26 vailleaux de ligne, 
a été vue à dix lieues au ſud de Vile de 
Soba, faiſant route nord» oueſt - quart- 
d'oueſt vers ile de St. Domingue. Elle 
etoit accompagnee de plus de 80 bati- 
mens de transport remplis de troupes, 
Elle avoit quitte la Martinique le 7 de 
Juillet. On nous mande auſſi que le 
commodore de Walshingam eſt arrive à 
Ste- Lucie, le 10 de juillet, avec quatre 
vaiſſeaux de ligne & plus de cent navi- 
res marchands; que ſa jonction avec l'a- 
miral Rodney, qui $'&toit faite ſans em- 
pechement, étoit tres conſequente pour 
ce dernier & le mettoit en Stat de de- 
tacher de ſa flotte un nombre de vais- 
ſeaux ſuffiſant pour obſerver notre ar- 
mee combinee, Nous attendons avee 
impati nice des nouvelles de ces con- 
trees on il doit s etre frappe quelque 
grand coup; on croit meme quiil eſt 
queſtion d'une expedition contre la Ja- 
maique. Don Solano a perdu ſon fils, 
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age de 23 ans. Ce jeune homme gevoit, 
dit-on, du mérite & toutes les dispo- 
ſitions neceſſaires pour devenir un ex- 
cellent officier. 


On nous mande encore de Londres que 
le Roi, toujours protecteur des gens atta- 
ches a ſon parti, avoit voulu faire don- 
ner le commandement de la flotte de la 
Manche à Sir Hugues Paliſſer, ſi con- 

nu par ſon-proces avec lamiral Hardi. 
La nation ne voyoit pas de bon Sil 
cette promotion, & le conſeil-prive, de 
ſon cote, s eſt oppoſe au defir du Roi 
& du premier commiſſaire de I'amiraute. 
On. aſlure que le choix eſt tombe ſur le 
vice-amiral Digby; cet officier prendra le 
commandement en chef, & il aura ſous ſes 
ordres les contre-amiraux Drake, Dig- 
by & Lockhart-Roſs. Une de nos fre- 
gates a rencontre cette flotte angloiſe 
à la hauteur de Ste. Helene. Les ma- 
ladies font beaucoup de ravages parmi 
Jes anglois, quoiqu ils ſoient plus ac- 
coitumes à la mer que nous, Le nom- 
bre de ceux hors d' stat de pouvoir faire 
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je ſervice, ſe montoit, le mois dernier, 


> 2600. On les a debarques a Ports- 
mouth; on a prefers de les mettre ſons 
des tentes en plein air, ce qui eſt plus 
ſalubre pour des malades, que de les en- 


fermer dans des hòôpitaux ou il regne 
toujours des exhalaiſons mephitiques 
qui en tuent beaucoup, 

; 2 
Nos nouvelliſtes avoient donne es- 
for à leur imagination fe&conde ſur les 
ſuccès probables de notre flotte combi- 
nee aux Antilles: le bruit s etoit déja 


repanda que nous tions les maitres de 
la Jamaique. Mais la publicité que la 
cour de Londres vient de donner aux 
dep&ches recues de Sir Rodney, ne nous 
annonce rien de bien avantageux. L'a- 
miral anglois a fait toutes ſes dispoſi- 
tions pour ſe porter partout où ſa pre- 
lence ſera neceſlaire, Dans ſa lettre à 
M. Stephens, il dit: La flotte combine 
ayant reſis dans Pinaivite au Fort - Royal 
FRE, he Juillet, mit en mer, la nuit, [ans 
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faire de ſignaux ni montrer ſes feux, For. 
donnai aux fregater de la ſuivre & de me 
faire journellement le rapport de ſa ſituation 
ainſi que de ſer mouvemens. De mon c0te, j: 
tins ma flotte en etat dagir & de faire avor- 
ter les projets der ennemir, N apprir enſuite que 
la flotte frangoiſe & erpagnole Fetoit rendut 
à la Guadeloupe , ou elle reſta quelques jours, 
Un de mes bdtimens croiſeurs vint mavertir 
qu'il Favoit laiſſee @ la hauteur de Santa- 
Cruz , faiſant route & J oueſt; qu elle doit for- 
te de 20 vaiſſeaux de ligne, partages en qua- 
tre ercadres qui ſe tenoient tres eloignees les 
* unes des autres. Je deptchai auſſtot LAlerte 
& la Famaique pour avertir Sir Peter-Par- 
ker du depart de Fennemi, quoique j*euſſe deja 


dunn avis de ce qui ſe paſſoit au gouverneur 


de cette ile, afin qwil prit ſes precautions, 


Cet amiral rend compte enſuite de ſa 
jonction avec le commodore Walshingam 


& termine fa lettre en diſant: De me 
tiendrai prit à voler au ſecours de celle des 


Tolonies de Sa Majeſt“ ſur laquelle les enne- 
mis pourroient tenter quelque entrepriſe; & 
Fagirai, dans ces circonſtancer, de la maniert 
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que je croirai la plus avantageuſe au ſervice 1 

"RY du Koi; etant pleinement convaincu, par tout 5 
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"Wc que j ai deja eprouve, que je receurai de . 


„ part des ſeigneurs commiſſaires toute Par- 
ſflance qu'il ſera en leur pouvoir de m accor- 
der, Je vous prie auſſs de ler aſſurer que 
Cercadre de S. M. dane ces Payages ne reſle- 
ra pas inactive. 
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Sir Rodney a joint à cette depeche 
une autre lettre de mEme date, adreſſee 
pareillement a M. Stephens, dans la- 
quelle 1 lui dit: „ que Ceft ſar la re- 
„ quiſition la plus formelle & la plus 
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ia ” preſſante des parties mentionnees dans 4 
ur les papiers inclus, qu'il prend la li- 1 


„berté de les envoyer, pour quil en 

„ foit pris lecture par les ſeigneurs 
ſa „ commiflaires. ,, Ces papiers renfer- 
m ment des adreſſes de remerciemens & 
ne de felicitations que les aſſemblées des 
:: ies de St. Chriſtophe & de Nevis ont 
. WU preſentees à Sir Rodney. — Une preuue 
ur rielle de bienveillance qu'il mont don- 
re %, dit cet amiral, & qui vaut mieux que 
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de fimples paroles, Ceft que les habitans de |; 
premiere de ceriles, pour faciliter le ſucces d: 
mes operations, ont ouvert une ſouscription pour 
payer des gratifications de quatre & ſix li. 
vres ſlerling à tous ceux qui Sengageront vo- 
lontairement @ ſervir ſur ma flotte. Di, 
le premier jour quelle fut annoncee, il fut 
ſouscrit pour une ſomme de 2500 livres ſler- 
lings. Leurs ſeigneuries verront par ce rap- 
port quil n'eſt pas poſſible de recevoir de plu; 
grandes margues de patrioticme de la part 
des fideler ſujetr du Roi. Fe ſuis arrive i 
St. Chriſlophe avec vingt vaiſſeaux de ligne 
' j'ai laiſſe le capitaine Hotham à Ste, Lucit 
avec fix ; le vice-amiral Peter-Parker en « 
cing ſous ſes ordres à la Famaique. Tou- 
ter tes forces, qui peuvent ſe rtunir au beſoin, 
Forment 31 vaiſſeaux-de ligne. Perpere, auer 
cette ſuperiorité, combattre Pennemi avec avan- 
tage, fi je puis lengager à en venir & une 
action. 


S = "YE ES an. 1 a. lap! 


Ill eſt arrive un courier à Breſt, por- 
teur de dep&ches venues de I Amerique. 
Un officier envoyé par M. de Ternai 

Payoit devance de quelques jours, Sui- 
vant 
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vant ce qu'on publie, nos affaires en 


Amerique vont tres bien. Nos forces 
reunies a celles de Washington com- 


mencent deja a ſerrer de pres les gé- 


neranx Clinton & Cornwallis, & ces der- 
niers ne tarderont pas d' etre forces de 
renoncer a ſoumettre les americains, 
M. le comte de Rochambeau mande qu'il 
espère de terminer bientòt la guerre dans 
ces contrees, {ans qu'il y ait beaucoup 
de ſang réẽpandu. 


Je vous annoncerai avant peu la mort 
civile d'un de nos miniſtres d'6tat (M. 
de Sartine.) Il eſt A toute extrémite, 
& on ne lui donne plus que quelques 
jours A vivre. Ceſt le directeur des 
finances qui lui porte le coup mortel. 
M. de Caſtries eſt déſigné pour ſacce- 
der au fytur defunt, 


Adieu, mon cher Comte! Je ſuis &c. 
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LETTRE XIII. 
De VensanLxs, le 17 Offobre 1790. 
Du meme, au mime. | 

Pi oublis de vous parler, mon cher 

Comte, dans mes dernieres, d'un &vene- 

ment arrive à ce jurisconſulte qui s'eſt 

rendu c&lebre par ſes plaidoyers contre 
le duc d'Aiguillon dans la fameuſe al. 
faire de ce dernier avec les stats de 

Bretagne; enſuite par ſes querelles avec 

Yordre des avocats, & enfin par celle 

qu'il a eue avec le comte de Vergen- 

nes & ſon libraire, an ſujet du 
journal dont il &toit rédacteur & qui 
fut ſupprimè. Vous concevez que c'eſt 
de M. Linguet que je veux vous par- 
ler. Vous connoiſſez ſans doute en par- 
tie ſes differens ouvrages , & ſur tout 
ſa lettre ja M. le comte de Vergennes, 


qui a mis presque tous les rieurs de 


ſon 


fre 
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fon cots. Mais ce n'eſt pas ici comme 


en Angleterre, oli il eſt permis de tout 


dire contre les gens en place. Nos mi- 
niſtres n'entendent point raillerie ſur ce 
point; ils ne pardonnent pas ſurtout les 
ridicales qu*on leur donnent, & ils ne 
trouvent que trop d'occaſions de s'en 
venger..... M. Linguet jouiſfoit tran- 
quillement à Bruxelles de fa liberté; il 
y continuoit ſes annales litteraires ſons 
a protection du gouvernement des Pays- 
Bas. Je ne ſais quel demon lui a tout- 
à coup inſpire de venir ici. II y Stoit 
depuis environ trois ſemaines ſans qu'on 
leut trouble en rien. Mais, le 27 du 
mois dernier, il fut arrete vers les onze 
heures du matin, & conduit par ordre 
du Roi à la Baſtille, Il avoit avec lui 
un de ſes amis, qui Etoit, dit-on, dintel- 
ligence avec les ſappots de la police. 
On ignore jusqu'apreſent les griefs qui 
ſont a fa charge; ſes ennemis Faccuaſent 
de haute-trahiſon, Je wen crois rien; 
ſon plus grand crime, a mon avis, c'eſt 
d'avoir eu la noble. hardieſſe de dire & 
decrire des vérités. Il eſt bien moins 
ls dange- 
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dangerenx ici de s exprimer librement 
ſur le Roi ou ſur la Reine, que de parler 
contre les miniſtres, ou leurs ſous- or- 
dres, contre nos ſeigneurs du parle- 
ment & nos quarante lettrés. M. Lin- 
guet s'eſt cru autoriſe à ſe plaindre de 
tous les perſonnages ſusdits, & ſa 
detention eſt un effet de leur vengean- 
ce. Je crains bien qu'on ne le laiſſe 
longtems languir dans cette affreuſe pri- 
ſon. Beaucoup de perſonnes &interes- 
ſent à lui; la Reine m&me, à ce qu'on 
m' aſſure, prend part A ſon ſort; mais on 
lui ſuppoſera des torts qu'il n'a pas 
pour empècher la ſouveraine d' intercé- tr 
der en fa faveur. Ceſt bien le cas de Nd 
dire au priſonnier: Que Diable uenieꝝ - vou de 
faire dans cette maudite galere? Je vous in- pe 


ſtruirai des ſuites de cette affaire. 1 
lie ne m'etois pas trompé en vous 10 


annongant comme tres prochaine la mort 
civile de M. de Sartine. Il eſt decede, 
le 12 de ce mois, vers les trois heures 
apres-midi, Ce fut M. Amelot qui vint, 
au nom du Roi, lui demander le porte- 

5 feullle 
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ſeuille de la marine, Ce miniſtre, qui 

donnoit alors audience, ne Sattendoit 

pas d'8re auſſi pres de fa fin. Madame 

de Sartine, en recevant cette nouvelle, 
fut fi frappee qu'elle penſa en mourir 

de douleur; elle eſt inconſolable. Quel- 
a ques gardes de la marine, qui comptoient 
n- ur de Tavancement pour la campagne 

Te Wl prochaine, ſe trouvent entièrement de- 

. chus de leurs esperances, & les peines 
s. quils ſe ſont donnees pour plaire à 
on Madame, ſont perdues.. «, * On attribue 
on Ih disgrace de ce miniſtre à differentes 
cauſes plus graves les unes que les au- 
tres, telles que incapacit6, injuſtices, 
deprédations Enormes &c. &c. Sur ce 
dernier point, M. Necker n'a ceſſé de 
porter des plaintes continuelles. II a 
dit au Roi qu'il ne lui toit plus poſſi- 
ble de fournir aux depenſes de ce dé- 


ous Hpartement, dans lequel il n'y avoit au- 
ons can ordre 6tabli, On aſlure que. cette 
de, Wiccufation weſt point une | calomnie 3 
res 


mais le directeur auroit rendu un grand 

ſervice A Petat, sil eut fait renvoyer 
M. de Sartine quelques annses plutot. 
Tom. V I, N Ce 
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ce dernier ſe retire, dit - on; avec une 
fortune conſiderable, mais qu'il a eu 
ſoin de tenir cachée, afin de. paroitre 
avoir beſoin des bienfaits du Roi pour 
pouvoir vivre dans ſa retraite. On re- 
garde cette conduite comme tres adroi - 
te. Ceſt M. de Caſtries qui lui ſuccede. 
Vous allez me dire qu'il n'y a gueres 
de rapport entre un officier- general de 
troupes de terre & un marin. Cela 
eſt vrai; mais il y en a encore davan- 
tage qu' entre ce dernier & un lieute- 
nant-de police à qui la guerre & la ma- 
rine ſont abſolument étrangères, & qui 
n'a pas les premiers élémens de Part 
nautique, ni la moindre idee d'un arme- 
ment ou d'une expedition maritime. M. 
de Caſtries a de la probite, de bonnes 
vues & de la ſermeté; il pourra, sil 
le veut, operer. le bien. Il ne fe lais- 
ſerg par conduire par ce corps redou- 
table dont il eſt le chef, comme le fai- 
bit ſon predeceſſeur, qui étoit aux or- 
dres de ceux qui devoient étre aux 
fiens, La disgrace de M. de Sartine neut 
— pas et auſſi e ſans la 
mala- 
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maladie de M. de Maurepas, Le direc- 
teur des finances a profite de la cir- 
conſtance pour faire ſon coup, On as- 
ſure que le Mentor n'eſt pas content 


de la nomination de M. de C aſtries. 


Cependant il ne pouvoit pas Vignorer 
car , la veille du renvoi de M. de Sar- 
tine, le Roi lui rendit une viſite, & 
reſta plus d'une heure avec lui. S. M. 
lui aura ſans doute parle, dans cet en- 
tretien, de ce quelle ſe propoſoit de fai- 
re, & ce changement n'a pas eu lieu 
ſans le conſulter. On dit auſſi que le 
miniſtre de la guerre ne tardera pas 


deprouver le m&me ſort que celui de 


Ja marine, & Lon donne encore à M. 
Necker trois A quatre mois au plus 
Cexiſtence miniſterielle, 


* 
* 
=: 


On croiroit presque | que les anglois 
prennent plaiſir à ſe faire de nouveaux 
ennemjs. Ils viennent de fe porter & 
une demarohe qui doit neceſſajrement 
forcer * les hollandois A ſe declarer con- 
tre eux: Un Aviſo arrive des Antilles, 
dous a apporte . Ia nouvelle que, le 
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JTAont dernier, ſept vaiſſeaux-de ligne 
anglois entrerent dans la grande baye 
de St, Martin, ile appartenante aux hol- 
landois, ou ils S emparèrent d'abord de 
pluſieurs batimens americains, qui &toient 
mouilles au dehors de la barre qu'ils 
n'avoient pu franchir a cauſe des eaux 
baſſes qui les empEchoient d'entrer dans 


Te port. Apres cette premiere hoſtili- 


te, ils debarquerent 200 hommes de 


troupes de terre, qui penetrerent dans 


Ia ville ſans rencontrer le moindre em- 
pechement; puis que la republique, Etant 
en pleine paix avec la Grande- Brets- 
gne , mavoit pris aucunes precau- 
tions pour la defenſe de ſes poſſeſſions 
aux Antilles, & qu'elle ne devoit nul- 
lement sattendre A une attaque de la 
part des anglois. 


Le capitaine · en chef qui comman- 
doĩt les vaiſſeaux anglois, ſomma le gou- 
verneur hollandois Heyliger de lui re- 
mettre tous les bitimens & 'propri6tes 
des ſajers rebelles americains, ainſi que 


leurs perſonnes, Le gouverneur repon- 
dit 
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e dit qu'il ne pouvoit ſatisfaire à cette 


ye demande; que ſes ordres portoient de 
L. proteger tous ler navires, de quelque nation 
de ile fuſſent, ainſi que les proprittes & ler 
perſonnes qui entreroient dans les ports de ſon 
ils gouvernement. — ,, Je ſuis charge, repli- 
„ qua le capitaine anglois, de la part 
„de mon chef, Sir Rodney, de mettre 
„ a execution les ordres qu'il a recus 
» de Londres, qui lai prescrivent de 
„ réduire la ville en cendres & d'en 


„ vous moppolez la moindre reſiſtan- 
„ce, & ſi vous faites tirer un ſeul 
„ coup de canon ſur mes vaiſſeaux, , 
Une declaration auſſi poſitive Etonna le 
gouverneur, qui ne s )J attendoit pas; 
il demanda qu'elle lui fit donnee par 
écrit. — ,, Volontiers, dit Panglois, je 
„vais vous Tecrire de ma main. „ — 
Ceſt auſſi ce qu'il fit, & il la ſigna. Apres 
| Iavoir remiſe au gouverneur, il s em- 
re- W para de tous les batimens qu'il trouva 
etcs dans le port; la plipart étoient charges 


2 de tabac. Il respecta cependant un de 


„ detruire toutes les fortifications, ſi 
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ces navires qui avoit ete achete & paſſe 
au poids de la compagnie, & qui etoit 
pareillement charge de tabac. 


Nous ſommes impatiens de voir de 
quel ceil les hollandois verront cet acte 
'dhoſtilite, & cette violation de terris 
_ toire & du droit des gens. Notre dix- 
 Hnitieme ſiècle offre malheureuſement 
beaucoup d'exemples de ce genre, tant 
de la part des anglois que de la notre 
& de celle des allemands, Les peu- 
ples ſont, comme ils Vont toujours ets, 
Jes victimes de Pambition des ſouverains, 
Ce qui seſt paſſe pour la Corſe & lu 
Pologne ſert à juſtifier les anglois. 


Les lettres de Londres portent que 
le general Cornwallis, craignant de fe 
voir force de ceder a la ſuperiorite des 
amèricains, dont les forces augmentoient 
de jour en jour, avoit pris le parti 
d'attaquer farméèe americaine comman- 
dee par le general Gates, plutot que 
Jabandonner la province a l'ennemi en 
ſe renfermant dans Charles-Town. Son 

projet 
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projet lui reaſlit, & il a remporte, dit- 
on, ſur. les inſurgens une victoire com- 
plette. C'eſt le capitaine Roſs, aide- de 
camp da general Cornwallis, qui a ste 
le porteur de cette nouvelle, ainſi que 


d'une lettre de ce dernier, datèe de 
Cambden le 21 Aout, avec la relation 


de la bataille. Les details que renfer- 


me cette relation me paroiſſent vrais, 
quoiqu'un peu exageres. Cet Echec em- 
pechera qu'on ne puiſſe rien tenter le 


reſte de cette campagne. Suivant le 


rapport du general anglois, les ameri- 
cains ont eu environ deux mille hom- 
mes tant tuẽs que bleſſes; tout le camp 
a été pris, ainſi que les bagages & les 
munitions, qui &toient aſſez conſidéra- 
bles. Les vaincus ont fait payer cher 
cette victoire aux vainqueurs ; ils ſe 
ſont battus en v ren | 


Le tbe Carnwailis termine fa let- 
tre en diſant: Ler troupes des -rebelles ſe 
trouvant & preſent disperſcet, les troubles in- 
terieurs & les inſurreflions dans la province 
ſe calmeront, & ce que jerpere, Mais je dan- 
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nerai des ordres de faire ſubir une punition 
exemplaire & quelquesr-uns des plus coupabler, 
afin d empecher les autres de ſe jouer à la- 
venir de la foi due à leurs ſermens, & d abu- 


ſer de la generoſite & de la douceur du gou- 
vernement britannique, . 4 + » 


Que penſez- vous, mon cher Comte! 
de cette generoſit? & de cette douceur d'un 
gouvernement qui a voulu regir ſes co- 


lonies avec un ſceptre de fer, & qui, 


depuis pres de deux ans, leur fait une 
guerre cruelle, ſaccage & brile leurs 
villes, ainſi que leurs habitations, Le 
general Cornwallis a voulu ſans doute 
faire une plaiſanterie, & je le trouve peu 
gEenereux dabuſer de ſa victoire & d'in- 
ſalter ainſi a ceux qu'il a vaincus, II 
faut esperer que Washington & le com- 
te de Rochambeau ſauront reprimer ſon 
arrogance & le rendre plus modeſte, 
Paime beaucoup mieux le general Clin- 
ton ſon collegne ; celui - ci ne $s'enor- 
gueillit point de ſes ſuccès, & ne joint 
point l'ironie à la cruaute, Je crains, 
au reſte, pour les priſonniers anglois: 
| "OG : | i 
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fle general Cornwallis ſe permet d'ex- 
„ercer quelques cruautes contre les ame- 
— ricains qui ſont en ſon pouvoir, nos al- 
„uns ſe verront forces d'uſer de repré- 
. failles, Voila comme la méchanceté 
d'un ſeul homme peut E@tre la ſource 
dune foule de maux, & cauſer la mort 
d'une infinite de braves gens. Les ſou- 


n verains devroient etre plus attentifs 
J= S 7 
; quils ne le ſont dans le choix de cenx 


à qui ils confient une partie de leur 
autoritè ou le commandement d'une ar- 
mee, 


Malgré Pardeur avec laquelle An- 
gleterre pouſſe la guerre contre ſes pro- 
pres ſujets, il y a cependant encore 
dans ſon ſein des hommes juſtes & hu- 
mains qui S occupent des moyens de re- 
tablir la paix entre la metropole & ſes 


r- qu à Pouverture du parlement, il ſera fait 
int une propoſition tendante à reconnoitre 
is, lindépendance de ces pretendus rebel- 


s: I les, qui ont prouve jus qu àpreſent qu ils 


; | =. -'5 n- 


colonies, Quelqu un m' crit de Londres 
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n'etojent rien moins que des Iiches, 
comme on s' toit plu à les appeler. 


Les miniſtres perturbateurs & fau- 
teurs des malheurs de l Angleterre Sop- 
poſeront, dit - on, A cette motion. Ils 
ont determine leur bon Roi George III. 
A tenter encore le ſort d'une campagne 
EX a faire un dernier effort pour re- 
duire ſes colonies, Ainſi il faudra en- 
core qu'un grand nombre de braves 
guerriers periſſent pour ſatisfaire au ca- 
price de quelques hommes qui ont Tor- 
gueil de ne pas vouloir avouer qu'ils 
ont eu tort, Voila comme Pespece hu- 
maine eſt conduite, & comme elle le 
ſera toujours. Ces anglois, ſi fiers de 
cette pretendue liberté dont ils jouis- 
ſent, ne ſont - ils pas les esclaves de 
leurs repreſentans au parlement ? Ne 
doivent-ils pas ſouscrire atout ce qu or- 
donnent ces bills paſſes à la chambre 
des communes, & ſe ſoumettre aux taxes 
& impoſitions neceſſaires pour ſoutenir 
une guerre injuſte? Quelle diffèrence y 

« 
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a-t-il entre obtir à un edit du Roi; A 
un tres gracieux rescript de ſon maitre, 
ou à un bill du parlement?.... 5 


Je fais treve, mon cher Comte! à ces 
triſtes réflexions, pour vous aſlurer 
des ſentimens d'eſtime avec lesquels je 
ſuis. &c. &c. 


LETTRE XIV. 
DE BRRLIN, le 6 Ofobre 1780, 
Du Comte de.. .. & H. de 


* 


Nets anguſte voyageur & negocia- 
teur, le Prince-Royal de Pruſſe, eſt ar- 
rive, le 5 du mois dernier, a Petersbourg. 
Il fit fon entree dans cette ville au mi- 
lieu d'un cortege brillant & nombreux. 
8. A. R. étoit dans un carroſſe de pa- 
rade que ITmperatrice. lui avoit envoys; 
le prince de Potemkin Taccompagnoit. 


Un detachement de coſaques ouvroit & 
fermoit la marche, Le general-en chef 


> 


prince 
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prince de Gallitzin etoit alle A fa ren- 
contre jusqu'a une werſte de Peters. 
bourg, Notre prince descendit au pa- 
lais de Woronſow qui avoit été prepare 
& meuble magnifiquement; il y fut reg 
& compliments par les comtes de Pa- 
nin & d'Oſtermann, au nom de IImpe- 
ratrice. Enſuite le prince de Baradins- 
ki , marechal de la cour, ainſi que les 
chambellans & gentilhommes de ſervi- 
ce vinrent le ſaluer. 


Le lendemain à midi, S. A, R. eut 
fon audience de S. M. I. Les ordres 
avoient &6 donnes pour que le cortege 
qui Paccompagneroit fit des plus bril- 
lans. La ſouveraine de toutes les Rus- 
| fies ſe montra à lui dans tout Ieclat de 
ſa grandeur; ſa cour offroit le coup-d'ceil 
le plus ſuperbe & le plus impoſant. S. M. 
Imperiale avoit quitté ſon ordre pour 
prendre celui de Vaigle-noire. L'auguſte 
voyageur regut Laccueil le plus gracieux 
de ſa part, ainſi que de celle du Grand- 
Duc & de la Grande-Ducheſſe, L'au- 
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dience finie, le Prince- Royal dina avec 


S. M. I. & Leurs Alteſſes. Le ſoir, 
il 17 eut 2 q ſpectacle & bal, 


Malgre le deſir guwavoit temoigne 
notre prince d' etre traite ſans ceremo- 
nie, il n'a pu ſe dispenſer de recevoir 
les hommages dus à ſon rang. En ou- 
tre du detachement de ſeize grenadiers 
qui font le ſervice dans ſon palais, on 
loi a encore donne une compagnie d'un 
regiment de campagne poo garde Aion 
neur. 

„ 

On me 228 40 de bre 1 que 
les Dames Ruſſes ont trouve notre 
prince héréditaire fort à leur gre. Je 
men ſais pas tonne: il eſt fait pour 
plaire; il a pour les femmes ces Egards,. 
ces petits ſoins qui reuſſiflent toujours 
pres du beau- ſexe & qui ne manquent 
jamais d'exciter la reconnoiſſance des 
plus ſenſibles.. . Quelqu'un de la ſuite 
de S. A. Royale a informe le Roi des 
idées avantageuſes que les dames avoient 
ſur ſon auguſte neveu. S. M. ra ra- 

e conte 
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cont6 à table; elle a ajouts: Oe fuir 
charm des ſucces du Prince - Rogal pres du 
beau ſexe ruſſe. Mair jespere que ſes afſci- 
res de cœur ne lui feront pas oublier les mien- 
ner, & qu'il pourra traiter les une & les 


autres en mme tems & avec une egate eus. 
| fite. , 1 „„ ; 


in wotif 5 ce voyage eſt tou] jours 
un myſtere, Le Roi paroit ſingulière- 
ment ſatisfait des depeches qu'il a re- 
cues du Prince, dans lesquelles S. A. 
lui rend compte, dit - on, de deux con- 
ferences quelle a enes avec le comte 
de Panin & quelques autres perſonna - 
ges qui ont de influence dans le cabi- 
net de Pétersbourg. Elle y fait un por- 
trait du prince Potemkin, dont le Roi 
a Sts des plus contens. Auſſi le monar- 
que a- t- il répondu à ſon neveu de la 
maniere la plus ene Wa 


Pai cauſs ici avec quelques - uns de 
nos politiques, qui { ſont aſlez bien in- 
ſtruits de ce qui ſe paſſe a la cour de 


Petersbourg. Leur opinion eſt quil 
8 ſera 
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ſera difficile de faire changer le ſyſteme 
adoptè par Plmperatrice & le prince de 
Potemkin, & de rompre les liaiſons qui 
ſubſiſtent entre la Ruſſie & I'Empereur; 
je ſuis entièrement de leur avis: tous 
les efforts du comte de Panin pour em- 


pecher les ſuites de ces liaiſons ſeront 
inutiles, d' autant plus que ce miniſtre 
perd tons les jours de ſon credit, & que 
Gaillears il jouit de toute la confiance 
du Grand- Duc; ce qui eſt une raiſon 
pour le rendre ſuspect au favori Po- 
temkin. Ce dernier ne fera pas con- 
tent qu'il he ſe ſoit rendu le maſtre des 
deliberations du cabinet, & qu'il wait; 
force celui qui luĩ porte ombrage a quit - 
ter le miniſteère. On ſait à preſent pour 


certain, que le projet forms de concert 


avec Empereur - eſt de chaſſer les 


Tarcs. de leurope: projet qu ul ſera bien 


difficile., & je crois meme impoſſible, 


de mettre à execution, quoiqu en diſent 


les ec oy la ene orientale. 
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 voyes de Vienne, la ſanté de Plmpera- 


" dans votre lettre du 12 de Septembre, que 


trop de precipitation dans Pexecution der pro- 


(208) 
On Ccrit au Roi que PEmperenr s eſt 
ouvert au fayori de IImpèratrice ſur 
tous les changemens qu'il ſe propoſe de 
faire, lorsqu'il ſera le maitre & que 
les etats hereditaires paſſeront ſous ſa 
domination. Si ce qu'on mande à ce 
ſujet eſt vrai, ces pays Eprouveront une 
grande revolution, dont FeEpoque n'eſt 
peut-&tre pas Eloignee. Si 'on doit en 
croire aux rapports qui nous ſont en- 


trice - Reine 'deperit à vue -d' il. Le 
Roi a fait la reponſe ſuivante à une per- 
ſonne de cette capitale avec laquelle il 
eſt en correspondance, & qui lui avoit 
donne des avis a ce ſujet. 


De crains, dapres ce que vour m'tcrivez 
Empereur, paruenu à la regence, ne mette 


jets qu'il a, I eft des prejuger qu'il faut 
rerpefler, & des uſages qu'il ſeroit dangereux 
de detruire tout · & un coup , lorrque le peuple 
y eſt attach par une longue habitude, Pour 
rendre les ſujets dociles aux changemens qu on 
veus 
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t bent faire, aux innovations qu on ſe propoſe 
| Þintroduire , il faut les y preparer de longue 
main. Souvent le plus grand bien veut etre 
fait lentement: la preſence ſubite d une lumitre 
trop vive ne fait qu*tblouir au lieu d eclairer 
ler yeux qui n ſont pas accolltumesr, Les ſous 
verains doivent ſurtout ſe deſier de ceux qui 
trouvent tout poſſible, qui ne contrediſent ja- 
mair la volonte de leur maitre, & qui, ſous 
[apparence du z#le & de Pobtiſſance, ne cher- 
chent gu'à ſatitſaire leur ambition & à jouer 
un role. Je ſais que S. N. PImperatrice- 
er- Keine a quelquefois trop honor“, trop protege 

1 , gens qui ne le meritoient pat; que, d un 
oit autre c6te, elle a trop, prite. Loreille auæ dela- 
tions qu on lui a faites contre des grands de 
ja. cour ow des provinces Aloigntes; que, ſur 
ces faux rapports, elle a commis plus d une 
que Wl injuſtice & dirgracid des perſonnages qui lui 
portojent ombrage , ſurtout en. Hongrie. Les 
grands de ce royaume ſont cependant ceuæ 
faut won devroit le plus menager. : On m aſſure 
que PEmpereur | a adopt tes memes | principes 
fue ſa mire & 4. il veut mfme les pouſſer 
encore plus loin. f On lui a perſuade, comme 
aux Roi Tits « Chritiens, , qu'il ne tenoit ſa 
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pwſſance | que..de Dieu ſeul. De conuien / qu on 
ue peut  augir un meilleur pratecteur, ni un 
meilleur ami ou alli“; mai, il et bon auſſ 
de laiſſer croire aux peuplet que lon tient 
quelque choſe deux , an de ſe les attacher, 
Sans cela, au milieu des revers auxquels nous 
ſommes © quelquiefais expoſes comme les autres 
hommes, tes Peuple vourroient nous dire: 
Que celui de gui vous tenez votre puiſſance 
paye vb deftes , qu'il vous faſſe recouvrer telle 
ou telle province que vous avez perdue Sc. &c, 
Les Roir de France, > leur avenement au 
trone', ne manguent jantair de ſe ſoumettre d 
toutes les fimagrtts @uſuye ; ilr ſe font oindre 
de Thuile renfermee dans cette ſainte ampoule, 
9 une colombe apporta "Un ciel au bon Hot 


| Clovis, il y à environ douze cents ang. La 


ceremonie du ſacre à Rheims, oft le fimulacre 
de Vancien uſage des Francs delire leurs Rois 
elle a quelque choſe. 4 impoſant. Si lle wavoit 


LE ELEASXL 


leur Roi comme legalement "tn; $ la nation tent 
2 Ces former antiques. Pour moi 2 fi Ten 
auois trouve de pareilleg, tablies dans mon 


roygumt, fer m ry 3 05 Jerupulenſement confor- 
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a. Loreque la Silexie a paſſe ſous: ry 
domination , © j'\aurois pu traiter cette province 
mn pays conquir, Je ne lui pas fait; jt 
au contraire conſerve & meme _ augments tous 
les privileges de mes nouveaux ſujets ; ; & | 
} dots croire ceux qui ſont les organes du 
peuple , on eſt plus content de mon gouverne- 
nent que de celui de la maiſon d Autriche, 
Quant aux nouveaux projets gon a ſur la 

lurguie, je ne peux me perſuader que a | 
rance {auoriſe les uues de, la cour de Vienne 
ce ſujet, Il me ſemble que le commerce ds 
ant eft un objet trop intereſſant pour | elle, 
ce ſeroit y renoncer que de permettre que. 
Turcs fuſſent chaſſes de. europe. Le 
ote de Vergennec, ce. politique par excel- 
date, ne ſouſſrira ſurement par que [empire. 
u croiſſant ſoit humili“ & ce point, Si le 
winet de Verſailles youvoit y donner ſon 
mſentement , ce ſeroit la faute la plus grave. 
lil puifſe commettre, & qui ne pourroit 
e comparte 912 ce trait d alliance de 77506, 
led euvre de Tadreſſe du prince de Kaunitz, 
ar Fate le plus impolitique auquel la France 
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ſe ſoit laiſſe jamais entrainer , putrque cr 
traite. a rompu entierement cet equilibre ſi ni. 

ceſſaire au maintien de la tranquillite de leu. 
rope. Lunion des maiſons d Autriche & dt 
Bourbon eft faite pour allarmer tous les ttats 
qui ſont leurs voiſins. Lorequ'elles etoient di. 
viſces, eller pouvoient, chacune de leur c6te, |: 
faire des allies & Fattacher par des motif 
d interet les diſſerens ſouverains qui ſorment 
la balance de Feurope. Aujourd hui, ces der- 
niers wont dautrer moyens pour aſſurer leur 


propre ſurete que de former une confederation, 
afin demptcher que leurs etats ne ſoient m- 
vahis par ces deux puiſſances, ſuivant le pro- 
jet forme par Choiſeul. Ce miniſtre vouloi 
gue ler limites de la France fuſſent recultis 
jurgu au Rhin. L Autriche, de ſon c6te, ſe ſo- 
roit empar de tout ce qui ſe ſeroit trouv! | 

| fa convenante; on meut laiſſe, pour la fornt, 
Telectorat de Brandenbourg, avec la permiſſion 
dentretenir ſeulement le nombre de troupes fi- 
pile pour le contingent que chaque © prince i: 
empire” eft tenu de fournir. De -pareils pro- 
jets. ne pouvoient ſe mettre ſur le champ & ext- 
cution; il fallout en preparer de loin les mo- 
I «1 yen /; 
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yens 3 mais la guerre de ſept an / prouva aux 
deux maiſons reconcilifer qu'il eſt bien ' plus 
aiſe de mediter de grandes choſes que de les 
8 1 | 


Depuis cette guerre, le cabinet de Ver- 
ſailles eſt devenu plus ſage; ſon ſuyſikme n'eſt 
plus celui des conquttes. Mais ſon allite 
Autriche a toujours les memes  principes 3 
toutes ſex vues ne tendent qua augmenter [a 
puiſſance ; ſon miniſiere eſt continuellement oc- 


cupe des mogen, de parvenir à ce but, Si elle 


avoit le pouvoir comme elle a la volonte, les 
quatre parties du monde ne ſuffiroient point, 
je croic, @ ſatisfaire ſon ambition. n.. 
Apres toutes les pertes qu'elle fit ſour Louis 
V, elle auroit di tre ancantie; cependant, 
lors de la guerre de ſucceſſion, elle reprit de 
nouveau le deſſus, & [ Empereur Charles VT. 
ſut encore le prince le plus puiſſant de Feu- 
rope, II excita Ienvie de ſes voiſins , & la 
politique de ce tems, qui valoit mieux que 
alle daujourd hui, fit juger neceſſaire à ces 
derniers de le depouiller d'une partie der ac- 
ſuiſition / qu'il avoit faiter, afin de le remet- 
re au niveau de ſes predeceſſeurr. Qui au- 
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roit jamais cru que la puiſſance qui ſacriſa 
des trefors & det armes: pour dicputer à 
DHarie- Thereſe la ſucceſſion de. ſes ancetres, 
deviendroit quelques annees apres ſon allite & 
qu'elle ſe ligueroit contre moi pour m'enlever 
mer etats & les partager ? Si j avots ſuccom- 
be, que ſeroit devenue. I Allemagne? une pro- 
vince de I Autriche; la Suede & le Dane. 
marck m auroient plus et“ que deux ttats ſans 
influence & ſous la proteftion immediate de la 
cour de Vienne; la Hollande auroit et“ par- 
tagte. L Angleterre eut reſiſit quelque tems; 
mais elle eut ee ecraſte par le coloſſe formi- 
dable du patte de famille; ayant plus dal - 
hes ſur le continent pour operer une diverſion 
en ſa faveur, elle eut du ſuccomber. Fe croir 
donc pouvoir dire ſans amour propre que j ai 
tenu dans mes mains, à la guerre de 1757. 
le deſtin de I Allemagne, & qu elle me doit at 
ia reconnoiſſance pour avoir ſauvte des fert 
For vouloit lui faire e. N fr” 


Comme la France, je ne veux plus faire 

4 conquttes ; 3 mais je ne ſouffrirai pas que 

d autres en faſſent par la voie des armes ou 

de telle autre maniere que ce ſoit... On 
me 
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me mande , on vous ter, que le cabinet Impl. 

fial, malgre la paix de Teſchen, n'a pas re- 
_— [acquiſition de la Bavitre. Ye ne 

pins jamais que ce duche change de mai- 

tre & paſſe dans d'autres mains que celles de 

ſes legitimes ſouverains. ai rejetts & 2 cet 


tgard toutes les belles propoſitions qu on m 'a 


alter. On Feſt retourne du cot“ de la cour 
de Ptterebourg, F attendrai tranquillement 
fous les grands evenemens qui ſe preparent ; 
je ne veux ftre que ſpeftateur, Si la piece 
nouvelle qu on ſe prapoſe de donner ſur le 
grand thedtre de Peurope , merite d tire ap- 


plaudie ; je ſerai le premier @ battre des mains: 


mais fi elle n'eſt par bonne, je ferai tabale 
& la fi flerai, Nous autres ſouverains , 
avons beaucoup d'analogie avec les comediens ;/ 
nous ſommes ſoumls, comme ces dermiers , au 
jugement de ce public gui ſe tient | dans le 
par terre; il nous donne ſouvent des legons uti- 
les. Notre exiſtence eſt abfolument dependante 
de Popinion 8 
Quiconque oſe penſer, doit, je erois, nous ; baſe. 


Car enfin de quel droit faiſons nous obeir 
O 4 Ces 
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Ces peuples aſſez fous de ſe donner un maitre 
ou de croire que Dieu, Prince ou Roi nous fait 
naitre . 


Que penſez- vous, Monſieur! des re. 
flexions de notre monarque; vous ne 


ies trouverez ſans doute pas fort roya- 


liſtes. Le Roi convient ſouvent dans 


ſes momens de gaitè que, s'il n'&toit pas 


ne pour commander, il auroit eu bien 
de la peine à obéir. On lui crit de 
Vienne, que TEmpereur S' eſt forme un 


plan de vie à peu - pres ſemblable A ce- 


lui qu'il mene à Sans Souci. Le faſte 
qui regne à la cour de Vienne touche 
A ſa fin. La forme du gouvernement 
que le jeune Ceſar veut ẽtablir aura pour 
baſe Téconomie, un treſor & des ſol- 
dats. Il ſe. propoſe auſſi detendre le 
commerce de ſes états, d'&tablir des ma- 
nufactures de toutes espèces, & auſſi la 
liberté de conſcience & le libre exerci- 
ce de toutes les religions. Tous ces 
projets ſont ſages; mais je crois qu il 
en ſera a Vienne comme ici, & qu on 
| 3 


fait 
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te pourra y donner au commerce tout 
leſſor qu'on voudroit. Ce dernier ne 
prospere que dans les pays ol: regne 
la liberté; il ne veut point ètre afſlu- 
jetti aux volontés des ſouverains. II 
reſte toujours nain dans les &tats mo- 
narchiques; il ne grandit & ne devient 
un geant que dans les republiques. 
Chez nous, c'eſt la branche la plus foi- 
ble de notre adminiſtration; & je crains 
qu'il n'en ſoit dem&me dans les &tats de 
I'Empereur, malgre toutes ſes bonnes 
intentions. 


Avant de finir ma lettre, je ne dois 
pas oublier de vans dire que les mi- 
niftres plenipotentiaires de Leurs Hau- 
tes Puiſſances pres de la cour de Rus- 
fie, ont eu leur audience particuliere 
du Grand- Duc, dont ils ont été on ne. 
peut mieux accueillis. M. le comte de 
Waſſenaar - Starrembourg, dans ſa ha- 
rangue à ce prince, avoit inſers quil 
esperoit que S. A. I. voudroit bien ap- 
puyer de tout ſon credit Vobjet qui avoit 
motive ſa miſſion, Le Grand - Duc lui 

= O 5 repon- 
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rEpondit 2 „ Que rien ne lui ſeroit plus 
„ agreable que de voir reuſlir la négo- 
„ciation dont les miniſtres de Leurs 
„Hautes Puiſſances Eetoient charges; que 
„pour cet effet, il ne manqueroit pas 
„ de Pappuyer de tout ſon pouvoir, 
„ conſiderant leur republique comme la 
„premieère allièe de empire ruſſe; qu'ils 


„ pouvoient faire part de cette réponſe 
„A Leurs Hautes Puiſſances, puisque 


„telles Etoient reellement ſes inten- 
” tions. „ | 


Cependant, malgre cette aſſurance, 


il paroit que les hollandois ne ſeront 


pas admis à la neutralité armèe. Des 
lettres particulières de Petersbourg nous 
diſent que votre cour fait les plus grands 
efforts pour empecher l'effet de cette 
negociation, parcequ'elle vent que la 
Hollande ſe declare en fa faveur & ſe 


joigne à elle pour faire la guerre aux 


anglois. Si ce qu'on nous Ecrit de la 
Haye eſt vrai, la rupture entre la ré- 
publique & la cour de Londres ne peut 


tarder declater, 


Nos 
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Nos revues de Potsdam ont ete bril- 
lantes. Il y a eu quelques changemens 
dans les manceuvres, plus faites, dit- 


on, pour tourmenter le ſoldat & Tof- 


ficier que neceſſaires au bien du ſer- 
vice. * 


Notre monarque craint l'approche de 
Phiver; ſes infirmites augmentent avec 
rage. Il perd de ſa bonne humeur; 
mais ſa tte eſt toujours la mème. On 
nous mande que, dans ce moment, il 
met tous les Ecrits qu'il a faits en or- 
dre, Si ſes ouvrages paroiſſent tels qu'ils 
ſont, ce ſera une collection bien inté- 
reſlante. Mais je crains qu'on n'en re- 
tranche beaucoup de choſes par des rai- 
ſons de politique; & alors ils auront 
beaucoup perdu de leur prix. 


Suivant ce qu'on nous écrit de- Pe- 


tersbourg , notre Prince - Royal eſt un 
peu incommode. On attribue ſon indis- 
poſition aux fatigues du voyage. Com- 
me il eſt d'un temperament tres robus- 
te 
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te, nous esperons qu'elle aura pas de 
ſnites. 


Adieu, Monſieur! Je ſuis impatient 
de ſavoir ce qui ſe ſera paſſe en Ame- 
rique. Mais je crois que vous aurez de 
1a peine de venir a bout de ce terrible 
Rodney, 


Je ſais &c, 


Dx Vinsinite, : T9 ' Offobre 1780. 


De NA. 9 885 au Goats de. 


"> ORE raiſonne ici differemment ſur 
la disgrace de M. de Sartine, qui avoit 


paru jusqu'a ce moment jouir de toute 
la faveur du Roi, Auſſi jamais miniſtre 
ne poſſeda mieux Part du courtiſan; il 
Etoit aux petits ſoins avec ſon maitre, 
Fin & adroit, il avoit conſervs dans 
ſa place toutes ſes liaiſons avec les em- 


ployes 
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ployes de la police, Il Etoit inſtruit 
par ce moyen de tout ce qui ſe paſſoit, 
de ce qu'on difoit & ce qu'on penſoit 
de lui. II ſe croyoit par la à Tabri de 
tout revers, & inamovible dans ſon pos- 
te. Mais il s'eſt trompé lourdement, 
Cet ex-miniſtre-n'a emporte les regrets 
de perſonne ; jen excepte cependant 
quelques femmes, un ou deux fecretai- 
res & quelques valets-de chambre, qui 
gouvernojent ſous lui & qui Etoient les 
dispenſateurs & les dispenſatrices des 
graces & des bienfaits de Monſeigneur, 
moyennant le prix qu'on mettoit a leur 
protection... . II coure différentes ver- 
Gons ſur les cauſes de cette disgrace; 


une de plus accreditees, Ceſt qu'il a don- 


ne quelques ſujets de mecontentement 
a I'Espagne dans Taffaire des billets de 
credit, Une perſonne qui eſt aſſez &troi- 
tement like avec M. Necker, m'a dit que 
le renvoi de Sartine toit réſolu depuis 
longtems, & voici ce qui La principa- 
lement motive: Le miniſtre de la ma- 
rine eut la maladreſſe de ſuspendre le 


paye- 


(222) 
payement de quinze millions de lettres 
de change tirées des colonies, qui ne 
purent &tre acquitèes an treſor-royal par 
la raiſon que le directeur des finances 
n' toit pas prevenn, & que cette ſomme 
Etoit trop forte pourqu'on pit y faire 
face dans le moment. Sartine qui pre. 
tendoit navoir pas beſoin du credit de 
ſon adverſaire, rut qu'il trouveroit ſans 
ſon ſecours les fonds dont il auroit be- 
ſoin. Il chargea en conſequence M. de 
St. James, treſorier de la marine, dem- 
prunter ces quinze millions. Comme 
ce dernier avoit deja beaucoup de ſon 
papier ſur la place, Toperation devenoit 
un peu difficile. II exiſtoit, au reſte, une 
ordonnance, qui defendoit aux miniltres 
des departemens de jamais rien em- 
prunter de leur chef pour le ſervice du 
Roi; celui qui eſt à la tete des finances 
tant le ſeul antoriſe à le faire. La 
demarche du miniſtre de la marine fut 
improuvée; M. Necker fit de ſerieuſes 
repreſentations au Roi fur le deranige- 
ment qui exiſtoit dans le département 
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de M. de Sartine & ſur la n&ceſlite de 
nommer à ſa place quelqu'un qui put y 
retablir Pordre, It propoſa fon ami in- 
time M. de Caſtries, qui fut auſſitot ac- 


cepts, Ce dernier, ainſi que je vous 
hai deja dit, eſt beaucoup plus fait pour | 
cette place que ſon devancier; il s'eſt 
meme occups, dit-on, depuis quelques 
tems d' acquerir les connoiflances neces- 
ſaires dans cette partie; il a beaucoup 
dintégritè & d'ordre, qualites eſſentiel- 
les dans un département auſſi dispen- 
deux que celui de la marine, On pa- 
foit content du choix que le Roi a fait. 
I n'y a que M. le comte de Maurepas 
qui, dit-on, ne Tapprouve pas; il auroit 
voulu mettre à cette place une de ſes 
creatures. Mais il faut convenir que le 
Mentor premier - - miniſtre na pas ete 
heureux dans le choix de ceux mw LY a 


deres a miniſtèere. 


N ous recevons Payis de Londres que. 
M. Laurens „ancien preſident du con- 
gres, qui ſe rendoit en Hollande avec 


une commiſſion de la part des Etats- 
unis 
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unis de PAmerique, a eu le malheur 
d'ètre pris par les anglois. On avoit 
dabord jette tous ſes papiers à la mer; 
mais la malle qui les contenoit stant 
trop legere, a flotts ſur Lleau. Un ma- 
lelot anglois Payant appercue, ſe jetta k 
la nage & la ramena. Cette priſe peut 
| inſtruire les anglois ſar bien des choſes 
qu'il auroit été bon qu'ils ignoraſſent. 
Ceſt la fregate la V. eſtale, commande par 
le capitaine Keppel, qui s' eſt emparé du 
paquebot le Mercure ſur lequel etoit M. 
Laurens. Comme cet homme celeèbre 
s'eſt trouve fort incommode. pendant la 
traverſce, il a &te transports ſar la cha- 
loupe la Fairi pour etre conduit à Dar- 
mouth; des qu'il ſera remis de ſon in- 
dispoſition, on le transferera à Londres 
pour èétre interroge par les miniſtres. 
Comme cet ex · prẽſident jouit de la plus 
haute reputation, & qu'il s'eſt conduit 
dans la revolution de I Amerique avec 
autant de prudence que de moderation, 
que 'd'ailleurs il. eſt mieux inſtruit que 


perſonne de ls Aituation & des affaires 
. | des 


£19 
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des colonies americaines, on espère qu'il 
pourra contribuer au retabliſſement” de 
la paix. Le parti de Voppofition defire 
qu'il Eclaire aſſez les miniſtres pour les 
ma- ¶ engager a terminer une guerre auſſi in- 
ta a Wl juſte que ruineuſe & qui deshonore lg 
deut nation britannique, | 


4 . Notre ambaſſadeur nous 1 que 


3 ja conduite qu'a tenu le commogore 
i BY Johnſton a {i fort deplu a la cgur de 
M. Lisbonne, que S. M. Tres Fidle S etoit 
ebre determinèe a changer le ſyſteme qu'elle 
35k avoit adopte, & qu'il paurroit bien g en- 


eur 
70it 
er; 
ant 


* ſuivre une rupture, Cependant la fre» 
Dar. Fate {es Etats - d Artois » & la chaloupe {a 
io. Perle, ſor lesquelles la Reine de -Portus 
\dres el avoit fait mettre un embargo, ont 
ſtres. * relachzes & ſant de retour q Ports - 
plus mouth, Le commandant anglois ayoit 
aut Nroulu les armer dans le port de Lis- 
111 donne; mais les miniſtres étrangers sy 
N et & ſoutinrent: „ que, fi les 
t que » vaiſſeaux anglois faiſoient des priſes 
wires I. & quis jugeaſſent u propos de les 


5 armer en guerre, ils devoient les en- 
” 7 om. VI. P | 2” voyer 


1 Py 
3 


FE 


OO * _ —— 
: 


= £75 = — — — 
— — — 2 
— "I ” = a = - — 4 - 54" 
—_— . — 1 _ * 24%, £ - . — 
7 8 
% _ 


8 


— 
4 ac oo  unft 
2 


2 
3 


N 
0 


3 
4 
"iq 
FF 

- 

3 


(226) 

„ voyer pour cet effet en Angleterre; 
„ qu'eux miniſtres ne pouvoient voir 
„ qu avec beaucoup de peine qu'un com- 
„ mandant stranger s arrogeäat le droit 
1 de faire un armement dans un port 
„neutre; quune pareille tentative &toit 
„ ſans exemple, & que ſi la cour de 
„Portugal la permettoit, les autres 
9 puiſfances regarderoient cette condui- 
„ te de fa part comme une connivence 
„ avec YAngleterre & une atteinte por- 
” tee A la 'neutralite armee ; ce qul 
* pourroit avoir des ſuites degagreable 


8 pour la cour de Lisbonne, ,, 4 
+41} 1 abt 9 


Sur eatte | Afclarntion. 4 miniſtres 
Strangers, la Reine ordonna de mettre 
um embargo ſur toutes les priſes du 
commbdore Johnſton; ce qui” fut execu- 
tibaaſfirdt par un des Embargadort por- 
tugais qui fut meme inſulté, à cette oc- 
caſion ; par les officiers & les matelots 
anglais. Ea cour de Londres, reſolve, 
dit top, de ne plus garder de mefures; 
a» ordonns à tous ſes juges d\amirauts 
de condamner tous les * Neue 


ISO? +, © - - IV tres 
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tres qui ſeront pris, n'importe de quel- 
les marchandiſes ils ſe trouvent © chars 
ges. II faut voir a preſent de quel ceil 
les puiſſances de la neutralitE-armee ver- 
ront cet acte de despotisme. 


La correspondance avec la Hollande 
devient tres active, & l'on s'attend tou- 
jours à une rupture prochaine entre 
cette rẽpublique & Angleterre. Les 
lettres de Londres nous diſent que le 
Lord North ſe propoſe, & la rentrée du 
parlement, de mettre ſous les yeux de 
la chambre des communes la copie d'un 
traité d' alliance qu'une faction dominan- 


te en Hollande a conclu avec les re- 
zettre belles de YAmerique, On m'aſſure que 
s du ce pretendu traits nexiſte point. Il eſt 


vrai qu'il en a été queſtion entre le 
penfionnaire van Berckel & un deputs 
te oc- Wes Etats - unis; mais ce n toit qu'un 
telots imple projet, qui ne devoit avoir ſon 
gſolue, execution que dans certaines circonſtan- 


„res, Nees. Ce fut en 1778, le 14 Septembre, 
ate que le penſionnaire ſusdit negocia cette 


* une preuve que la republique 
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ny mit pas beaucoup d' importance, c eſt 
qu'elle laiſſa ce projet ſans execution. La 
querelle que I Angleterre veut faire à la 
Hollande reffemble a la Fable du Loup 
& PAgneauz mais nous ſaurons empe- 
cher que le Loup ne mange IAgneau, 
comme il en auroit envie. M. le Due 
de la Vauguyon a recu carte - blanche 
pour traiter avec la province de Hol- 
lande, & la determiner a ſe mettre au 
plutot dans le meilleur état de deſenſe 
& à ne plus ſe laiſſer gouverner par 
Tinfluence Stadhouderienne & Bruns- 
wickoiſe, D'apres les avis que nous 
avons recus de ce qui le paſſe à Lon- 
dres , nous avons conſeille à nos allies 
futurs les bataves de rappeler tous les 
navires qu'ils ont en mer, de complet- 
ter le nombre de leurs matelots pour 
pouvoir armer une forte escadre, qui 
puiſſe ètre prete au commencement de 
Pannee prochaine. Comme la republi- 
que pourroit avoir quelque choſe & crain- 
dre pour fes poſſeſſions aux Indes-Orien- 
tales, nous ſommes reſolus de les leur 
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Nous avons regu des nouvelles de 
Inde: Hyder- Ali a declare la guerre 
aux anglois. Nous nous ſommes enga- 
ges de faire une diverſion en ſa faveur, 
en envoyant une escadre & des trou- 
pes europeennes ſar la cdte de Coro- 
mandel pour obliger les anglois de par- 
tager leurs forces. Nous attendons une 
reponſe d'Amſterdam, par laquelle cet- 
te prevince doit nous permettre de pren- 
dre poſleſſion d'un poſte important, a la 
pointe d' Affrique, qui lui appartient ; 
ce qui nous facilitera la communication 
avec nos 4les de France & de Bourbon, 
& nous mettra dans le cas de nuire 
beaucoup A nos ennemis & de traver- 
ſer leurs projets dans PInde. Celui qui 
aura le commandement de notre esca- 
dre dans ces contrees, eſt un homme de 
mérite & qui ſe battra bien, Je ne 
peux encore vous le nommer. II doit 
faire inceſlamment un travail a ce ſujet 
avec notre nouveau miniſtre de la ma- 
Ine. | 
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Nous inſiſtons auſſi pres de la pro- 
vince de Hollande pour que cenx 'qui 
auront le commandement de Tarmee na- 
vale de Leurs Hautes Puiſſances, ne 
ſoient point choiſis parmi les officiers 
connus pour &tre. les partiſans de PAn- 
gleterre, mais entre ces braves bataves 
qui ſont attaches a Thonneur de leur pa- 
trie & qui ne ſont point les esclaves de la 
volonte des miniſtres britanniques. 


Nous voila dechus de toutes nos es- 
perances: la Jamaique n'eſt pas priſe, & 
nos escadres aux Antilles n'ont rien fait. 
Une lettre du comte de Guichen, da- 
tee du 10 juillet, nous apprend que ce 
general eſt au cap de St, Domingue; 
que Don Joſeph Solano, apres avoir 
laiſſe quelques troupes à Porto-Rico, a 
fait voile pour la Havane avec ſon es- 
cadre & fon convoi. M. de Guichen 
mande en outre qu'il eſt occupe A ras- 
ſembler tous les vaiſſeaux marchands 
pour les faire partir ſous ſon escorte, 
& qu'il compte appareiller, le 15 d Aodt, 
pour revenir en europe avec 10 à 12 

0 * vais- 


4 


(23t ) 


vaiſſeaux-de ligne. II laiſſera A la Mar- 
tinique M. de Sade avec une diviſion 
de neuf vaiſſeaux, & M, de Monteil a 
St, Domirigue avec une autre moins 
forte. n 5 "6 


Nous avons recu des details ſar la 
bataille de Cambden; Laffaire n'a pas td 
auſſi ſerieuſe qu'on Pavoit cru Pabord, 
Larmee du general Gates n'etoit que 
de ſix” mille hommes, qui ſe ſont battus 
longtems de pied- ferme contre les roya- 
liſtes; mais enfin il ont étè obliges de 
ceder au nombre. Un procede affreux 
de la part du general Cornwallis, ceſt 
Tavoir fait pendre ſar le champ de ba- 
taille dix de ſes priſonniers, ſous le pre- 
texte qu'ils avoient precedemment prots 
ſerment de fidelite, Cette atrocité va 
obliger les Americains-d'uſer go 
fallles. Pour que juſtice fut faite 
faudroit que ce Cornwallis tombAt' — 
tre leurs mains, & qu ils vengeaſlent fur 
lui ſeul la mort de leurs concitoyens, 
victimes de ſa barbarie, Comme / dans 
cette defaite du general Gates, tous 
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ſes papiers ſont tombes dans les mains 


de l'ennemi, on a trouve les lettres de 


quelques habitans de la province, & ſur- 
tout de pluſieurs bourgeois de Charles. 
Town qui entretenoient une correspon- 
dance Tetrete avec le general americain, 
Cornwallis en a fait auſlitdt arrèter une 
quarantaine, qu'il a envoyes priſonniers 
a St. Auguſtin dans la Floride. 


Lorsque le general Washington ape 


prit le fort qu'on avoit fait ſubir aux 


dix priſonniers americains, il le fit an« 
noncer a toute Varmee, L' indignation fut 


generalez les francois & les americaing 


ont jure de venger les mines de ces 
infortunes, & de ne faire aucun quartier 
a tous ceux des ennemis qui tombe- 
roient entre leurs mains. Le comte de 
Rochambeau nous Ecrit qu'il ne ſe pro- 
pole pas de rien entreprendre au com- 
mentement de larriere · ſaiſon; mais qu il 
drolt pouvoir aſſurer que, pour la fin 
de la esmpagne prochaine, il n'exiſtera 
plus d arme angloiſe en Amèrique; qu il 
eld ya, tis peat en Ake content du gé. 
255 neral 
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neral Washington, de ſa prudence, de 
ſes talens guerriers & des meſures qu'il 
a priſes jusqu'a preſent pour ne pas ſe 
compromettre ni haſarder rien qui puis- 
ſe donner priſe aux anglois ſur lai, It 
ajoute que la bataille de Cambden eſt 
un Echec aiſs à reparer; que larmee 
royaliſte na pas gagne un pouce de ter- 
rein; que cette victoire ne ſert qu à ins- 
pirer plus d'horreur contre I Angleters 
re; qu'on ne devoit ajouter aucune foi 
a tous les rapports faits par le general 
anglois ſur la dispoſition que montroĩient 
les peuples des deux Carolines de ſe re- 
mettre ſous la domination de la Gran- 
de-Bretagne; que jamais le vœu n'avoit 
ete plus general pour ſecoger le joug 
de la mere-patrie. 


M. de Rochambeau rend compte en- 
mite de deux rencontres qu'il a enes 
pendant ſa traverſee, La premiere eut 
lieu entre Iile Bermude & le Fort- 
Royal de la Martinique, od cinq vais- 
ſeaux-de ligne anglois & une fregate 
lonatrent la chaſſe a M. de Ternai, qui 
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Ja leur donna à ſon tour, les deux es. 
cadre courant largue Pane ſur Vautre, 
Enfin le combat $'engagea; il dura en- 
viron une heure & demie, apres quoi 
les anglois quittèrent priſe, La ſecon- 
de rencontre fut à la baye de Chela- 
pEack , ou Pon appergut neuf voiles en- 
nemies, qu'on jugea &tre des vaiſſeaux 
de ligne on des frégates. Le general 
fit le ſignal de revirer de bord, & de 
faire fauſſe route toute la nuit. Des 
calmes & des brumes Epaiſſes arr6td- 
rent Fescadre de M. de Ternai jusqu'au 
11 Juillet qu'il entra ſain-& ſauf dans 
la rade de New. Port dans le Rhode Is. 
land. Le 13, Lamiral Graves arriva 
d Angleterre a New - Yorck; quelques 
jours apres, il eſt venu rendre viſite à 
M. de Ternai & il a fait mine de vou- 
loir le bloquer avec vingt vaiſſeaux tant 
de ligne que fregates, tandis que le gé- 
neral Clinton doit s'avancer avec dix 
mille hommes pour tenter une descente, 
Nous les attendons , dit M. de Rocham- 
beau „ & nous ſomme . pretr\ à les bien 
receuoiy. Notre n aſlure que les 
vivres 


„ 
es- vivres ne manquent pas & qu'il ſe trou- 
tre. ve de tout en abondance au camp amé- 


ND ricain. 

quoi 7 | 
con- Adieu, mon cher Comte! Je ſuis &c, 
1elas 5 y 
—_ e e 


LETTRE XVI. 
De VERSAILLES „le 28 Ofobre 1780. 


Du meme, au Pave 


J. vous ai mande dans pluſieurs de 
mes lettres, mon cher Comte! que nous 


ttions decides, ainſi que les anglois, A 
pouſſer vigoureuſement les operations, 
la campagne prochaine. Tout ſe dis- 
poſe effectivement en conſequence, Vous 
ſavez que nous avons fait un marché 
avec votre compagnie maritime de Prus- 
ſe pour la fourniture de bois de con- 
ſtruction de la première © espece, que 
nons payons a raiſon de ſix livres le 
pied cube, Une grande quantits de ces 
bois ſe trouyoit depoſte à Hambourg-”; 
"169 nous 
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nous ne pouvions les faire transporter 
par mer, dans la crainte qu'ils ne tom- 
baſſent entre les mains des anglois. 
Nos amis les hollandois nous ont faci- 
lite les moyens de les faire parvenir 
dans nos ports ſans nul danger. lls les 
amenent d'abord en Hollande, enſuite 
on en fait des radeaux qu'on transporte 
par IEscaut & la Meuſe jusqu'au canal 
de Briare qui tombe dans la Loire: 
rendus a Nantes, on les fait aiſement 


paller jusqu'a Breſt. Tout calcul fait, 


ce transport ne coùte gueres plus que 
par mer; il demande ſeulement plus de 
tems, on eſt auſſi oblige de faire faire 
à ces bois donze à quinze lieues par 
terre, On doit le ſacces de cette en- 
trepriſe au Sr, Romberg de Bruxelles, 
qui eſt auſſi, dit-on, Tauteur du pro- 
jet. 1 

Nous devons employer tous les mo- 
Jens poſſibles pour tromper la vigilan- 
ce de nos adverſaires, qui paroiſſent ſe 
jouer de la neutralité- armee. Notre 
conſul a Oſtende nous écrit qu un de nos 

: COre 
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corfaires frangois avoit fait deux priſes. 
deux batimens anglois armes en guerre 
lui ont donné la chaſſe & -Yont fait 
echouer pres de Blakenbourg; ſans nul 
éegard pour le territoire imperial, ils 
ont emmene une de ces priſes & detrait 
rautre ſur le rivage mE&me a coups de 
canon, apres en avoir 0te tout ce qui 
étoit a leur convenance. Nous espé- 
rons que la cour de Vienne fera à cel- 
le de Londres de ſerieuſes repreſentg- 
tions. a ce ſujet. | 
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Le petit ſucces que le Lord Corn- 
wallis a remporté ſar les americains 
augmente Torgueil des miniſtres anglois; 
ces derniers croyent, dapres les rap- 
ports que leur fait ce general, quil eſt 
encore poſſible de ſoumettre les ameri-- 
cajns. Suivant ce qu'on nous écrit, le 
cabinet de Londres a pris la reſolution 
mo- de continuer la guerre contre les colo- 
ilan- W nies, On a frets pour le compte du 
nt ſe gouvernement tous les bitimens pro- 
lotre W pres à ſervir comme transports, qu'on a 
> NOS trouves ſar la Tamiſe. Le nombre des 
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nouveaux regimens qu'on fera paſſer en 
Amerique, ſera de quatorze: ſix d'inſau- 
terie, tires de Irlande, quatre de ca- 
valerie & ſept de dragons. On y join- 
dra trois gros detachemens qui ſeront 
pris dans les regimens des gardes - A pied 
& dans le corps- royal d'artillerie. Tou- 
tes ces forces ne nous effrayent pas; 
nous en aurons plus de gloire à vain- 
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'" Il regne fur les bords de la Tamiſe 
une maladie epidemique qui fait bean- 
coup de ravages parmi les matelots & 
les troupes angloiſes. Les officiers n'en 
font | pas plus exempts que. les ſoldats. 
Il en eſt de méme à Vile de Ste, Lu- 
cie,, où le climat mal ſain enleve beau- 
_ de monde aux anglois, 


7 avons regu des nouvelles de 
YAmerique, dans lesquelles on nous dit 
que le. general Washjngton avoit fait 
un mouvement pour ſe rapprocher de 
New-Yorck; que M. le comte de Ro- 
chambeay, de ſon cdte, s etoit joint avec 
le 
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le corps de troupes qu'il avoit à ſes or- 
dres; à une diviſion des milices conti- 
nentales pour tenter une expedition du 
cots de Plle-longue, ou pour ſoutenir, 
les operations du general americain, dont 
le principal objet eſt d' enfermer Corn- 
wallis dans New-Yorck, afin de rempe- 
cher de perſecuter & de vexer les ha- 
bitans des deux Carolines. M. de Ro- 
chambeau écrit qu'il n'eſt pas poſſible 
de faire la conquète de cette ville, au- 
tant de tems qu'elle ſera defendue par 


des forces de mer ſuperieures à celles 


que nous avons dans ces contrèes. 


Le commodore Cornwallis, avec le- 
quel M. de Ternai eut une rencontre 
quelques jours avant ſon arrivee a New- 
Port, a voulu, dans le rapport qu'il a 
fait A ce ſujet, jetter, une espece de ri- 
dicule ſur la maniere dont notre chef 
descadre $'eſt conduit. Mais ce der- 
nier avoit des ordres, precis de ne point 
engager d' action qui pit mettre le con- 
voi qu'il escortoit en danger de tomber 
au _— de Yano. II a rempli 


heu- 
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heurenſement ſa miſſion, c'eſt tout ce 
qu'il vouloit. Cet officier a pronve, an 
reſte, aux anglois qu'il ne les craignoit 
pas. | 


MM. le comte de Vergennes a recu 
de Hollande un memoire tres bien fait, 
dont je me ſuis procure une copie. je 


vous lenvoye; ſa ne je erois z Vous 
fera plaiſir. 


Memoire a M. le comte de I. ergennes, 
var un Bataue qui n'eſt ni publ. 
cain ni Stadhouderien, mais bon ci- 
- toyen & capable de donner des avis 
ſſalutair es, 


-- Monfienr le Comte! 


1 2 eſt avec peine que je vois dans quel pre- 


cipice vous allez entrainer ma patrie, Permet- 


tex · moi de vous faire quelques obſervations 
ſur notre conſtitution. „ ſur nos intertti politi- 
ques & fur notre Stadhouder. Il me ſemble 


que vous n'ttes pa- bien inflruit ſur ces dif- 


ftrents points & que vor ſous-ordrer vour in- 
duiſent "dans de grandes erreurs, © 
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Tous les état: ont beſoin d'ttre conduits 
par un chef quelconque ; les uns ont der En- 
pereurs, les autres des Rois, des Eleffeurs, 
des Landgraver, des Margraves &c. &c, 
Nous avons un Stadhouder que nous regar- 
dons comme notre magiſtrat ſuprtme, & qui a 
trois fortes de devoirs @ remplir envers les 
[ept provinces-unies , ſavoir : comme Stadhou- 
der, comme amiral - de Punion & comme 
capitaine-general, Quoiqu"il n' ait point le 
titre de Rot , nous regardons cependant ſa 
perſonne comme ſacree. Aucune juridiction na 
le droit de proceder contre lui criminellement ; 
ne peut enfin etre condamn? à aucune pu- 
nition pay la loi, Le Stadhouder peut faire 
grace de la vie; il a le pouvoir de faire le 
bien, mais jamais le mal. Les prerogatives 
dont il jouit ſont confiderables; on lui en 
ronteſle quelques - une, la faction qui lui eft 
0ppoſee les lui conteſte toutes. C'eſt & la na- 
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s ene, ont toujours cherche. @ humilier no- 


La) 
der alliancer, de faire la guerre ou la pair | *© 
Gr. Muir le Stadhouder a celui de veiller à Id 
ce que ler ſujets de la republique ne repoivent Ml © 
aucun dommages de la part der puiſſances ( 
voiſines , & cette prerogative lui donne la fa- f 
culte de forcer en quelque fapon Leur Hau- a 
tet Puiſſances à faire la guerre, lorrque , par 
Fexyoſe des priefs, il leur a demontre la ne. ” 
eefſite de cette demarche pour le maintien d l 
leur dignite & de Phonneur de la nation. a 


11 me ſemble, Monſieur le Comte! gue la 


politique. que vous employes weſt pas celle dont Ml mi 
il auroit fallu faire uſage dans ce moment of 
pour vous aſſurer un parti puiſſant dans no-W de 
tre republique, Los predeceſſeurs ont tenu li ma 


meme conduite que vous, & depuis la paix 
de 1748 , les ambaſſadeurs que la France nou 


tre princeſſe-gouvernante ainſi. que le Stadlou- 
der. Je conviens, Monſieur le Comte“ que 
le prince d Orange neſfl pas un, auſſi grani 
perſounage qu un Koi de France; mais enfin i 
eſt _prince-ſouverain, & dune des plus. aucien 
ner C des plus Uluſtres maiſons de Feuropt 


Adolphe de a fut eu Enpereur inn 1 
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diatement 'aprex Rodolphe de Habrhourg. / Le 
Stadhouder actuel dercend de cet Empereur 
Adolphe; il eſt petit. fils du Roi d Angleterre 

George II, & Lepouæ d'une princeſſe-ronal- de 
1 | | 
Pruſſe. Il me ſemble que tous ces titres meritent 
Bl der egard-, & qu'il ne doit pas Etre trait“ com- 
i ET ſimple gouverneur de province & com- 
me un ſerviteur à gages, Oeſt humilier toute 
la nation que de manquer, comme on le fait, 
5 ſon chef. Si nous Vavons choiſi pour etre 
a la tete de la republique, nous devons le ſous 


miniſtre en qui il a mis ſa conſiance. Les 


no- de commun avec les objets politiques,  Ceft 
lu mal à propos que des miniſtres etrangers & in- 
paix gereut dans nos querelles inteſtines, & quiils 
noul trouvent mauvai que le Stadhouder ſoit re- 
no vitu Pune trop grande autorite, JJJamais le 
parti republicain ne ſe ſeroit montre, comme it 
gu ba fait, fant les intriguer qu'on a formees 
grau pour © renouveler ler faffionr, Arminiennes, 
Y Lowenſtein & Frangoiſe, qui cauſerent les 


conſtances & notre propre ſirets nous ont for- 
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tenir , comme un Roi de France ſoutient un 


affaires domeſtigue de la republique ont rien 
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ce“ de rtunir la puiſſance militaire ſur un ſeu? 
chef. Cette partie de Padminiſtration avoit 
et fi mal dirigee depuis quelle etoit dans les 
mains des ariflocrates , que nous ſentimes la 
neceſſitè de la leur dter. Ce changement ſe fit 
pendant la guerre de 1744(*), lorsque Louis 
AT. fe fiit empare de pluſicurs de nos villes qui 
etoient ſans defenſe, par la negligence de ceux 
gui etotent prepoſer & y veiller. Cer chefs, 
qui avoient [erprit plus commergant que mili- 
faire,” furent cauſe par leur leſine de tous les 
malheurt que nous eprouvames dans le cours 
de cette guerre. Nous raiſonnions mieux alors 
qu'apreſent ſur nos vrair interftr, & apres 
avoir reconnu qu une republique ſans chef eſt 
un corps ſans tete, nous mimes tout etat 
militaire ſous Iautorite immediate du prince 
d Orange. La France fit Pimpoſſible pour | em- 
pecher, mais elle ne put y reuſſir. 


f . Si vos intentions , Monſieur le Comte! 
_ ſont auſſi purer que vous voulez le faire croi- 
re, pourquoi cer mente ſourder avec quelgques 
bourgeois d Amflerdam ? Pourquoi ces intri- 
(®) Guillaune IV. prince d Orange, fut nommi 
Stadhouder apres la priſe de Maſtricht en 1748. 
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gues & ces ecrits clandeſtinr ou anonymes con- 


tre le Stadhouder ? pourquoi ne pas agir ou- 
vertement & vous aareſſer direfement aux 
Ftats-generaux & au prince d Orange. Pour- 
quoi vouloir nous forcer de prendre part à cette 
guerre injuſte que vous faites & I Angleterre? 
Laiſſez- nous agir librement ; ſoyez aſſure que 
nour navons beſoin de perſonne pour nous 
faire reepeRer de la Crande - Bretagne. Si 
elle ne ſe conduit pas avec nous comme elle 
doit le faire, nous ſaurons nous procurer une 
ſatirfaFion proportionnee & linſulte que nous 


ques - uns de nos regens a donné lieu à des 
vlaintes fondeesr de la part de la cour de Lon- 
dres. Vor faiſeurs de memoires & de pitces 


d moyens quiils employent pour juſlifier vos 
= Wdinarches, & la logique de vor burtauæ tient 

in peu du Baroco-Baralipton : maniere d' ar- 
Jeumenter dont ſe ſervoient les commentateurs 


. RB Ariftote pour embrouiller la verite; on nen 
avoit fait uſage jurquàpreſent que dans les 

78 i a> 

. Wdivputer ſcolaſtiques ; aujourdhui, on em- 
ploye en politique, Permettez-moi de me ſer- 

— ur de la comparaiſon : il me ſemble entendre 

mt Q 3 le 
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aurons recpue. L'erprit turbulent de quel- 


juſtiſicatives ne ſont pas heureux dans le choix 
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le bourgeois gentilhomme raiſonner fur la po- 
0 & A 


Ooſe vous obſerver , Monſieur le Comte! 
que ceſl avoir la plus fauſſe idee de notre 
conſtitution, que de crore que la province de 
Hollande peut ſeule ſervir vos vues & forcer 
les autres @ ſuiure ſon exemple. Les ſept 
provinces unites ne forment point, comme bien 
des gens le croyent, une ſeule & unique ri. 
publique, mais bien au contraire ſept republi- 
ques, lerquelles, en 1579, unirent leurs intertts 
& ſe confedererent pour le bien general. Cha- 
que province enſuite eſt une confederation de 
pluſieurs villes; pl quwun ſeul ttat. Les 
diverſes villes ou diflris quelle renſerme trai- 
tent les uns avec les autres comme des con- 
federes independans, & non comme des mem- 
bres dependans dun mie corps. La confii- 
tution dans les provinces , villes ou diftrifl 
eſt ariſlocratique ou oligarchique , exceptd dan. 
un diſtrick de la Frite, ous le peuple a quel- 
que part au gouvernement. Du reſte, le pou- 
voir ſouverain eſt repreſents par un ſenat con- 


poſe de trente perſonnes, reſidant @ la Haye. 
Ce ſenat repreſentant le ſouverain, n'eſt cepen- 


dant 
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dant point le ſouverain ; ſes membres ſont ſim- 
plement, des deputes dont Fautorite eſt limitee , 


& qui ne peuvent rien decider ſur les affaires 


de quelque importance, ſans conſulter les Vrœd- 
ſchaps qui compoſent le ſenat de chaque 
ville ou diſtrict. Ce ſont vraiment ces der- 
mers qui conſtituent les etats-generaux & dans 
lerquels reſide la ſouuerainett. Une ſeule de 
ces villes peut reſuſer ſon acceſſion & un trai- 
te conclu avec une puiſſance etrangire, lore- 
qu'elle le croit contraire aux interfts de la 
republique, L'union d Utrecht , qui fait la 
baſe fondamentale de la conſiitution, eſt telle 
que les ſeyt provinces-unies ne doivent en faire 
qu'une. Vor ecrivains pretendent le contrai- 
re; ils ont tort, Depui- la paix de Weſt- 
phalie, la France wa ceſſ de F occuper des 
moyen de nous diuiſer; elle Peſt fait un parti 
puiſſant dans la province de Hollande, per- 
ſuadee que la ſuperiorite de population & de 
richeſſe de cette province, qui paye ler trois 
cinquitmes des charges de letat, devoit lui 
donner une preponderance marquee ſur les ſix 
autres provinces. Mais on vous a trompè, 


Monſieur le Comte! La province de Hollahde 
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ns & aura jamais aucun pouvoir legal ſur 
lies autres, puirqwil eſt ſtipult par PaRe.d union 
que la plus parfaite egalite regnera entre le- 
ſept-provinces , & que chacune ſera ſouveraine 
chez elle & maitreſſe de ſe gouverner a ſa 
volont“, comme la riche, pujſſante & m"_ 
province de Hollande, 


ſeroit trop long d'entrer dans tous ler 
details de notre conſlitution. Je ne vous en 
preſente. qu un appergu, mais qui doit ſervir 6 
vous prouver que, bien loin de vous aſſurer en 
nous un alli“, vous rirquez de nous detacher 
entierement de vous & de reſſerer encore da- 
vantage les liens qui nous uniſſent à PAngle- 
terre, fi vous ou vos agens continues de vous 
aliener le Stadhouder, La conduite de quel- 
quer-uns de nos regens ne peut manquer d at- 
tirer les plus grands maux ſur la reyublique, 
Hilo perſeverent dans leurs ſentimens ; mais 
auſſi il y a tout lieu d'erperer que le voile qui 


oft ſur leurs yeux tombera, & alors tous vos 


projets echoueront. Nous devons, pour notre 
propre gloire autant que par reconnoiſſance , 
maintenir notre Stadhouder ; nous avons choiſi, 
non 1958 notre ſouverain, mais pour notre 


chef. 


| ( 249) s 

chef. Il ſe peut qu il ait abuſe, dans quel- 
quer occaſions, du pouvoir qui lui a ee confit ; 
mais ceſt à nous ſeul qu'il apyartient de re- 
dreſſer les griefs que nous pouvons avoir & ſa 
charge. Je vous Pai deja dit: ce neſt point 
au Stadhouder que je ſuts attache, mais & ma 
patrie & à notre conſtitution. Votre ambas= 
ſadeur ne pouvoit ni ne devoit traiter, comme 
il Ja fait, avec une province de I'union; ceſt 
à la Haye, & avec Leurs Hautes Puiſſances 
qu'il devoit entrer en negociation; cette ma- 
niere oblique de ſe conduire eſt ſurpefte; elle 
annonce des projets caches, contre lerquels 
nous devons nous tenir en garde, Si notre 
ambaſſadeur @ Paris Hadreſſoit à des ſous- 
1 ordres , quil-fit des intrigues, qu il ſoudoydt 
des ecrivains pour Ccrire contre vous; que di- 
riez-vous , Monſieur le Comte? Charge du de- 
„ Partement des affaire etrangèrer, tous les mi- 
i rer des differentes puiſſances doiuent F adres- 
ſer à vous, & avoir pour votre perſonne tous 
les egards qui ſont dus à votre place, Pour- 
quoi le prince d Orange neprouve-t-il pas de 
la part de vos ambaſſadeurs une ſemblable re- 


re N eprocite? /e ne parlerai pas ici de toutes 
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ces dicputes fur le rang & autres preentions, 


que nous naurions pas dl ſouffrir dans Pori- I * 
gine, & dont vous vous tes ſuit un droit. MM © 
Mais je vous obſerverai que  jamais conduite © 
na ete plus impolitique que la votre, & gue 0 
le Stadhouder , apres la maniere dont on en 4 

7 


agit avec lui, ne pourroit ſans manguer @ ſa 
dignite & à ce qu il ſe doit à ſoi- meme, ſe / 
montrer bien intentionne pour la France. 1 


11 exiſte de grand vices dans notre con- 
ſitution ; ; elle a tous ler defauts des gouverne- Py 
mens monarchiques , ſans avoir cette autoriti fe 
despotique qui eſt neceſſaire dans certain cas, 
On ; trouve toute la morgue & la hauteur 
de Variftocratie, ſans la ſageſſe eſſentielle à 
cette forme de gouvernement; & la licence, les 
eæcè / du gouvernement democratique , ſans 
cette precieuſe egalite qui doit en faire la baſe: 
Ce dernier, toujours oppoſe au ſecond, veut ab- 
ſolument dominer ; mais il eſt trop foible & 
trop tyrannique pour reuſſn 7. 


L experience a prouve que la alto i 
Hollande ne peut ſe ſoutenir, ſans avoir à ſa 
tte un We ſtrat ſt uprome. Ce fut à une inſur- 

redtion 
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reftion du peuple, qui eut lieu en 1072 lors 
de Pinvaſion des frangois, que Guillaume III. 
dut ſon elevation à la dignite de Stadhouder, 
Cette charge fut ſupprimee & enſuite retablie 
en faveur de Guillaume IV, lan 1748, pa- 
reillement à Poccaſion d'une invaſion des fran- 


gois dans notre payr, Comment pourrions« . 


nous & preſent detruire notre ouvrage & nous 
laiſſer aller aux ſollicitations du cabinet de 
Verſailles, qui feroit peut-#tre enſuite de nous 
ce qu'il a fait de la Corſe?.... Mille rai- 
ſons politiques doivent nous emptcher de nous 
preter & ce qu'on exige de nous, La plus 
forte, c'eſt [alliance entre la France & Þ Autri+ 
che; tant quelle exiſtera, nous devons nous 
tenir ſur nos gardes. 
auxquelles il nous convient dans ce moment 


d'ftre etroitement lies, ſont la Pruſſe & ] An- 


gleterre; lune peut nous donner de prompts. 


ſecours par terre, tandis que Pautre nous en 
fournira par mer. ,Je prevois, par tout ce 


qui ſe paſſe, que nous ſommes à la veille d'une 


rupture avec la grande Bretagne; mais elle ne 
peut pas durer, & le triomphe des republicains , 


qui doit etre auſſi le votre, ne Jera que mo- 


mentane 


Les ſeuler puiſſances- 
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mentans, Attendez-vous, au reſte, à toutes les 
difficultes poſſubles de notre part, ceſt à dire 
de ceux qui ſont aſſes attaches aux intertts 
de la patrie pour ne pas donner tete baiſſe: 
dans les projets four du parti republicain & 


des trente fix democrates d' Amſterdam, Fai- 


tes - vous remettre, Monſieur le Comte! par 
votre dept des affaires ttrangires les papers 
relatifs aux intrigues faites, vers le milieu 
du ſibcle dernier, par la fafion republicaine 
dont Jean de Witt ctoit le chef. Rappelez- 
vous celles qui ſe firent, en 1740, par le 
parti republicain qui avoit & ſa tete Mrs. 
Hallein & Opdam. Vous verrez comme 
Fun & autre ont echou dans leurs projets, 
Que cela vous ſerve de legon, Soyez bien 
aſſurs que nous ne nous ſoumettrons jamais 
aux volontes de ces triſtes Arminiens, Lowen- 
ſteiniens ou republicains , comme il vous plai- 
ra de ler nommer. Attachez - vous plut6t au 
parti moder de la republique; cꝰeſt le ſeul 
gui puiſſe vous donner de bons avi, Je ſuis 
un der membres de ce parti, & jai cru de- 
voir vous eclairer ſur les faute qu on vous 
fait faire, qui peuvent avoir les ſuites le- 
| plus * 
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plus deragreables pour la France. Ne pro- 
diguez plus or à pleines mains, comme vous 
le faites, à des homme, ſans aucun pouvoir 
ni conſideration, & qui vous trompent en vous 
promettant plus quwils ne peuvent tenir. De- 
fiez-vous de ceux qui vous font payer fi cher 
les pretendus ſervices qu'ils vous rendent ; ſoyez. 
hien convaincu qu un citoyen vertueux ne vend 


jamai la liberte de ſa patrie. Occupez - vous. 


des moyens de vous reconcilier avec notre 
Stadhouder ; ecoutez les conſeils de notre gref- 
fier Fagel. Faites tout ce que vous voudrez. 


contre le Duc Louis de Brunruwick; cC'eſt le 


ſeul perſonnage que nous vous abandonnions. 
Mais nous nous oppoſerons toujours au mal 
que vous voudrez faire à notre prince d'Oran- 
ge, pour lequel nous avons autant dattache- 


ment que les frangois en out pour leur Roi. 
Dans les differentes criſes ou Feſt trouvte la 
republique , nous avons eu recours à ſes pre- 
deceſſeurs, & ils ſe ſont toujours montres nos 
plus ardens defenſeurs, Guillaume V. & ſon 
auguſte pere ont obtenu de notre reconnoiſſan- 
ce le Stadhouderat; nous devons maintenir le 
premier en poſſeſſion de cette dignite, & Nous, 
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ſerions derhonorts aux yeux de toutes ler na- 
tion, fi nous pouvions oublier les ſervices 
que la maiſon d Orange nous a rendus. Joſe 
croire que nos compatriotes les republicains 
ſentiront eux - mtmes la neceſſite. d'avoir un 
chef à la tete de nos armees & de notre ma- 
rine. Oe ſuis bien loin de pretendre quils ſe 
courbent licchement ſour le joug de Pariſtocra- 
tie; mais il. doivent ſe tenir en garde contre 
les beaux discours des orateurs du parti mo- 
narchique : ceſt le ſerpent cache ſour des 
fleur. wen 


Fe rends, Monſieur le comte! foute la juſ. 


tice poſſible à M. le Duc de la Vauguyon; 
il eſt difficile d avoir plus derprit, d'ttre plus 
aimable, plus ſeduiſant. Vous ne pouviez 
mieux choiſir pour remplir la miſſion dont il 
eſt charge, Mais ce ſont ces manieres ſedui- 
ſantes meme qui auroient dil exciter la defian- 
ce de mes chers concitoyens, & les emptcher 
de donner dans le pitge qu'on leur a tendu, 
Pardonnez - moi la franchiſe avec laquelle je 
vous ai parlt; Teſt celle d'un bon Batave, at- 
tach! aux interits de ſon pays & qui vou- 
8 Ez bs droit 
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droit dctourner ler malheurs dont il eft mena- 
if, I ne me reſte qu un mot & vous dire: 
un homme detat comme vous doit plus tra- 


vailler pour la poſterit que pour la race pre- 


ſente. Vous jouiſſex dans ce moment d'une 


grande conſideration ;' votre politique a change 
entierement le ſyſifme de Veurope. Mais 
vous ttes mortel : I'independance de ! Amerique 
doit neceſſairement cauſer une revolution dans 
les esprit. Fatiguee du joug du degpotiome 0 
votre nation eſt plus porter que toute autre & 
le ſecouer .. e ſouhaite pour le bonheur 
de la France quelle ne ſoit pas la premiere à 
imiter Fexemple des- americains, & que le 
Roi votre maitre ne ſe repente pas, mais trop 
tard, du traite que vous lui avez fait con- 
clure aver les etatr-unis; qu enſin on ne vous 
attribue les Ju uites fdcheuſer qui en reſulte- 
ont 


Je ſuis, Monſieur le Comte ! 75 otre re- 
n leiten. 


LE MODE” RE' BaTAVE, | 
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qu'il vous plaira ſur cette lettre. Sa 
lecture m'a vivement intereſle ; mais 
je crois qu'elle ne changera rien au 
ſyiteme adopte, 


Je ſuis &c. 


LETTRE XVII. 


De VæRSaILLEs, le 3 Novembre 1780, 


Du meme, au mme. 


T Jae corvette arrivee de IAmerique, a Wy. 
apporte des lettres datées du 17 Aodt, 

qui nous annoncent la reunion com- 
plette des troupes aux ordres de M. le Neo 
comte de Rochambeau a l'armée des un 
Etats- unis; ainſi que les dispoſitions ul- Neſfe 
terieures du general Washington pour 
reſſerer de plus en plus Pennemi dans. Le 
Pendroit principal de ſa domination. Sur i 
des avis recus que le chevalier Clinton Sp 
S'Etoit embarque pour ſe porter a Rho- ſl 
de-Island, le general americain fit pas- 
| ſer 


4 ('257)) 
ſer la rivière à fon aride, dans le des- 
ſein d'attaquer New - Yorck; mais le 


commandant anglois n'en fut pas plutòt 


informé, qu'il changes de refolution/ 8c 
ramena ſes troupes à Plle- longue, od il 


vement qu'avoit fait Washington n'ayoit 
Vaitte objet que d'empEcher L'armee 
angloiſe de nous attaquer ſeparément, 
comme elle ſe le propoſoit, Ce but 
rempli, les americains ont etè occuper 
un nouveau eat ſuf la rive droits de 
la riviere, à peu de diſtance de Dobbs- 
Ferri, pays tres fertile, 3 


L'arriv6e de nos troupes a releve le 
courage des americains, & les Ctats- 
unis ſont reſdlus de faire les plus grands 
efforts, la catnpagne prochaine, pour 
mettre le ſceau à leur independence. 
Les femmes mémes montrent un pa- 
iotisme digne des beaux jours de 
Sparte; elles ont fait entre elles une 
aſociation volontaire pour ſubvenir aux 
fraix de la guerre. A la fin de Juillet, 

Tom. VI. R les 


ſe retrancha jusqu aux dents. Le mou - 
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277 I 
les fonds depoſes ſe montoient à la ſom- 
me de quatre cents mille Dollards ou 
environ. Afin d'exciter de plus en plus 
cette ardeur patriotique, le conſeil ſu- 
preme & executif de Penſylvanie a pu- 
blis une adreſſe aux habitans de cet 
Stat, datéèe du 7 Aout. Voici le con- 
tenu de cette adreſſe, qui meErite d'&tre WM ” 
lue: 4 | 1 


Ami- & Concitoyens! 


5 | Lorsque nous primes la premiere » 
„ reſolution de reprimer les uſurpations MQſÞ ,, 
„ tyranniques de la Grande- Bretagne, , 
„ & de lui tenir t&te au champ de Mars, , 
2 plutot que de nous ſoumettre à ſa do-, 
„ mination illégitime, le monde re-, 
17 garda avec le plus grand Etonnement 
une determination aufli hardie ; & 
* quoiqu'il reconnũt la juſtice de notre 
” _ cauſe & la grandeur de notre coura- 
1 „ Se, il trembla neanmoins que eve 
„ nement ne répondit point à nos vœux. 
„La Grande- Bretagne stoit au Zenith | 
„ de ſa gloire; maitreſſe de Ocean, 

„ formidable par ſes forces de terre, 

201 | 7. 13 elle 
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„elle avoit pour amies ou pour allises 
,, une partie des puiſſances de europe. 
» L'Amerique' Etoit ſans amis qui pus- 
„ ſent l'aider de leurs conſeils, ſans al- 
„liées qui lui donnaſſent du ſecours, 
„peu accoutumse au metier des armes, 
„enfin ſans fonds & presque ſans res- 
„ ſources. La lutte etoit fi inegale, 
„que le defir de conſerver ſa liberté 
„& de ſe ſouſtraire a Vesclavage, pou- 
„ Voit à peine juſtifier une demarche 
dre » auſſi temeraire. Mais, nous repoſant 
"ns „ fur la bonte de notre cauſe & ſar 
ne, „ aſſiſtance de celui qui fait triompher 
rs. „ le foible dn fort qui vent Topprimer, 
» nous mepriſames hardiment la ſape- 
» rioritE de notre adverſaire, & bra- 
» vant les dangers & les difficultss , 
„nous primes les armes pour defendre 
„nos droits & repouſſer la tyrannie, 
» determines A verſer jusqu'à la der- 
» nière goutte de notre ſang plutòt que 
» de receyoir des fers.,, 


©) 2 q 
R 2 Ce 
* ” 


1 
Ce fut l'amour de la liberté & 
„d'un gouvernement égal qui dicta tou. 
»« tes: nos reſolutions. Rien ne pouvoit 
„ nous coùter pour parvenir A ce but; 
„&, perir dans une conteſtation auſſi 
„ glorieuſe, Etoit un ſort digne d'hom- 
„ mes libres. Cependant, plut6t que 
„chen vemir à ces extremites, nous eus- 
„ ſions prefere que les miniſtres bri- 
„ tanniques conſentiſſent à redreſſer nos 
„ griefs & à revoquer quelques actes 
„ du parlement dont nous avions les 
„ plus juſtes ſujets de nous plaindre. 
15 Mais il étoit écrit dans le livre du 
” deſtin que nous reprimerions Tor- 
5 gueil de la nation la plus hautaine de 
1 Feurope, que des ſujets d'une con- 
, tree de Tatlantique feroient echouer 
” „les tentatives d' armees nombreuſes & 
75 aguerries, & qiravec raide du tout- 

„ ptiiffant nous tious ſouſtrairions par 
„ un dernier effort an ſceptre de fer 
„ de la Gratide Bretagne, au pouvoir 
„exceſſif & alt eruants de fes this 
„ niſtres. , 
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„Le tems approche ol une paix ho · 
„norable doit couronner nos ſuccès; 
„Ceſt le vœu que nous formons. Amis 
„de Thumanite, ce n'eſt pas fans de 
„ vifs regrets que nous nous ſommes 
„ vus forces de verſer le ſang de nos 
., freres, La mathꝭre dont nous nous 


„ſommes conduits dans le cours de 
„cette guerre, doit prouver aux par- 


„ tifans de la Grande - Bretagne que 
„nous ne ſouffrirons pas deſormais qu'il 
„ ſe fixe perſonne en Amerique, qui ne 
„ foit anime des m&mes ſentimens' que 
„nous. Pour commencer à remplir ce 
„but, il convient de purger cet stat 
» de tout ennemi arme ou non .arme , 
» connu ou cache, . L*on nous a leurré 
» longtems de Fespoir d'une reconcilia- 
» tion prochaine ; les mouvemens qui 
» ont eu lieu en Irlande, les comites 
» qui ſe ſont tenus en Angleterre A ce 
F ſujet, enfin les ſentimens favorables 
„& m&me les demarches de differentes 
» puiſſances europsennes etoient pour 
nous du plus heureux preſage. Mais 
3 nous 
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„ nous devons &tre à preſent convain- 
„ cus que Porgueil, Tobſtination & la 
„ haine des auteurs de cette guerre les 
„ empechera de nous accorder des con- 
„ ditions honorables, autant de tems 
„ quils pourront maintenir un ſeul pos- 
„ te dans notre pays & Tombre dun 
„ ſoldat ſur notre territoire. Lespoir 
„ quiils conſervent de nous diviſer, les 
„ faux rapports qui leur font envoyes 
„„ par leurs émiſſaires, Vavidits, Vinſo- 
„ lence de leurs generaux, les horreurs 
»» quiils ſe permettent; tout doit nous 
»» engager A faire P'impoſſible pour ns- 
2» toyer notre pays de ces ſatellites de 
„ la Grande Bretagne, afin qu'il ne 
„ reſte plus ni moyens ni espoir à la 
„flotte rene, de les remplacer 
55 Rs | BS. | 
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1 „ Nos ennemis alant abandonne de- 
5 puis langtems F idee de nous reduire 
„ Par la force ouverte, ont change leur 
” plan dattaque d'un coté, ils cher- 
„ chent à corrompre quelques · uns de 
„ nos concitoyens & à ſemer la divi- 
2004 S 4 
u ſion 
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„ſion parmi nous; de Pautre, ils pil- 
„ lent, ſaccagent, brilent nos villes & 
commettent les plus affreux excès 
dans Tesperance de nous ſabjuguer 
par la crainte de la mort ou de la 
perte de nos biens. Une conduite 
auſſi lache & auſſi artificieuſe ne doit 
exciter en nous que la plus profonde 
indignation, & le deſir d'une prompte 
vengeance. Tenons- nous en garde 


contre les moyens que ces meépriſa- 


bles adverſaires employent pour nous 
reduire; renongons à cette indolence 


od nous avons paru plongés depuis 


quelque tems, & à laquelle nous de- 
vons attribuer les légers ſucces: dont 
ils peuvent ſe glorifier. Tous ces 
moyens pleins d' artifice & de fraude 


dont ils font uſage ſont leur dernière 


reſſource, & d eſt peut etre le ſeul 
cas où leur fiertèe & leur N pan 


aient code A 10 neceſſits. 


31 by Fo” 


7 Vie chofe vat & univerſellement 


reconnue, c eſt que nous ſommes en 


R 4 „etat, 


_ Cow) 

„ Etat,, par un effort vigourenx & com- 
„ MUN , d'ecraſer les forces ennemies 
„ qui reſtent encore, de terminer 1a 
* guerre & de nous aſſurer la jouiſſance 
„ de cette precieuſe liberté pour la- 
„ quelle nous avons affronté tant de 
„ dangers & fi genereuſement repandu 
„ notre ſang. Mais, chers amis & con- 
© citoyens, quand meme nous ne pour- 
„ rions effectuer ſeuls une operation 
„ auſſi ſalutaire; ne devons- nous pas 
„ compter ſur Pappui de notre grand 
„ & puiſſant allie. le Roi de France? 
„Ce monarque anime du zeèle le plus 
„ pur pour nos interets; de la plus ſin- 
„ core affection pour notre cauſe & 
„ de la plus vive admiration pour no- 
„tre devoùment patriotique, vient den- 
„ voyer A notre ſecours un renfort qui 
„ nous donne une parfaite poſſibilité de 
„ mettre ce projet a execution... La 
„ providence meme a ſembls nous fa- 
-» Voriſer, en accordant reEcemment un 
„ ſucods partiel à Pennemi days. Ja Ca- 
„ roline; les forees, des, gnglgjs ſe.trow 
. c 8 1 „vent 
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„vent par là tellement diviſees qu'il 
„eſt impoſſible a une partie de ſecou- 
„ rir l'autre. Si donc nous ne voulons 
„ pas nous manquer à nous-mèmes, en- 
„ courir le mepris de nos allies & re- 
„ noncer à la protection manifeſte que 
„ le ciel nous accorde; fi nous n'avons 
„ pas deſſein de procurer un triomphe 
„ aſſure a cet ennemi cruel & hautain 
„qui nous brave chaque jour par de 
„ nouveaux traits de barbarie, tirons 
„une vengeance complette de ces af- 
„ freux devaſtateurs, & par un effort 
» heroique cofivainquons les que nous 
, ſommes reſolus & en stat de les 
7 chaſler de notre pays. 55 : 


„ Outre Ihonnenr qui reſultera pour 
» nous & pour les autres confederés 
„ de Pheureuſe iſſue de cette guerre, 
„ la Penſylvanie a encore une autre 
„ raiſon de deployer une energie peu 


„ commune, & de pouſſer avec vigueur 


„les operations de la campagne: Nous 

„ voulons parler de raugmentation de 

” * & de population qui ſera la 
ä R 5 „ſuite 
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 ſaite immediate de nos ſuccès. La poſi 
tion de nos affaires eſt telle que tout 


homme dans Petat peut E&tre employe 
utilement; &, lorsque la tranquillite & 
la paix auront été retablies, il neft 
perſonne qui ne pourra ſe flatter da- 
voir contribue par ſes efforts à aſſu- 
rer la liberté de ſa patrie, & coopere 


à Fetabliſſement d'une conſtitution qui 


ſera ſon bonheur & celui de ſa poſts- 
rite, Le ciel nous a accords une re- 
colte abondante; faiſons uſage de 
ſes dons pour approviſionner notre 
armee; le ſucces de nos operations 
depend en partie de cette meſure. 
Tout homme d'entre nous qui eſt ani- 
me de Yamour du bien public, doit 
concourir de ſa perſonne ou de ſes 
biens au falut de cet tat. Ceſt 
pourquoi, chers. concitoyens ! nous 
vous prions de mettre bas toute es- 
pèce de mecontentement, & de divi- 


„ ſion, de respecter ceux qui vous gou- 


vernent, afin de pouvoir vous occu- 
per exgluſyemage. du bien de votre 


diu! * N „patrie. 
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patrie, Vous devez &tre bien con- 


II 
„ Vaincus que, fans la concorde & cette 
„unité de ſentimens fi néceſſaire, nous 


„ ne pouvons esperer de reuſlir dans 
„nos entrepriſes. ,, 


* 


„Nous vous exhortons donc par 
„toutes les conſiderations qui peuvent 
» animer des hommes, augmenter leurs 


„ esperances ou fortifier leurs reſolus 


„tions, de ne point ſouffrir que le fleay 
„de la guerre S appeſantiſſe plus long 
„tems fur I Amerique, Les forces de 
„ notre allis ont deja traverſe ocean, 
„elles font deja ſous les armes pour 
„ Combattre en notre faveur, réſolues 
„ de partager avec nous le danger com- 
„ me la gloire de terminer une guerre 
„ auſſi funeſte a Thumanite. Montrez 
„ que vous @tes dignes de ces géné- 
„ reux defenſeurs, Les yeux de toute 
„europe ſont fixes ſur les Etats-unis : 
„La devaſtation de nos frontieres, les 
,» cris de nos femmes & de nos enfans 
„ fuyant de tous cdtes devant les bour- 
» reaux qui les pourſuivent, le ſang de 
„r 5 „„ NOS 
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nos peres & de nos freres qui crie 


vengeance; Ja fin tragique de nos 


concitoyens morts de faim & de mi- 
ſore dans les cachots de New - Yorck 
ou dans les vaiſſeaux od on les dete: 


, Noit priſonniers: Voila ſans doute des 
, motifs aſlez puiſſans pour vous animer 


contre vos ennemis. C'eſt ſur la place 
meme od repoſent les cendres de nos 


concitoyens, Ceſt ſur le theatre de ces 


crimes affreux que vous devez tirer 
une vengeance éclatante de ceux qui 


les ont commis. Accourez donc, 
amis & concitoyens, a la voix de vo- 


tre patrie; donnez encore une fois à 


vos co Etats un exemple digne de la 


Penſylvanie. Tournez vos regards 
vers cette liberté qui va devenir le 
prix de vos genereux efforts; voyez 


les precieux avantages qui vont re- 
ſulter pour vous de cette paix & de 


cette independance- a laquelle vous 

aspirez depuis ſi longtems. Vous n'a- 

vez plus qu'un pas à faire pour &tre 

libres; ne reſtez pas en ſi beau chemin, 
,, Fours 


9 
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„ Fourniſſez A tems les approviſionne - 
„ mens pour l'armée; ſuivez prompte- 
„ ment vos officiers- commandans aux 
28 champs de la victoire. Partagez avec 
is eux & avec vos compatriotes la gloire 
„d'humilier cette ſaperbe Albion , & 
„ hbatez ce moment heureux qui rendra 
„ des guerriers a lagriculture, an com- 
„ merce & qui fera fleurir de nouveau 
„ cet état en réparant les maux que 
„cette guerre a cauſés. , 


„Delibere dans la chambre du con- 
„ ſeil, le 7 Aodt 1780. 1 


Vous voyez, mon cher Comte! que 
les rapports faits au miniſtère anglois 
par Cornwallis ſont entièrement deſti- 
tunes de verite, & que le parti royaliſte 
en Amerique n'eſt rien moins que con- 
naerable. | 0 WY 


La ſante du comte de Maurepas don- 
ne de Linquictude; la goute s eſt depla- 
n elle eſt au benen. Si elle monte 

— . plus 


(270) 
plus haut, elle pourroit bien le ſuffo. 
quer. A ſon age, il y a tout à crain- 
dre. | 


Je ſais, mon cher Comte! votre de. 
vous &c, 


LETTRE XVIII. 


Dr Beman, le 27 Offobre 1780, 
Du Comte de. a A. / XR 


| -indispontion de notre Prince-Royal 
na point eu de ſuites; il ſe trouve par- 


faitement retabli, Lorsqu'il a reparu a 


la cour, S. M. VImperatrice lui a dit 
les choſes les plus obligeantes ſar fa 
convalescence, . Les fetes, qui avoient 
été ſuspendues, ont recommence. Vo- 
tre ambaſſadeur, le comte de Verac, en 
a donn une tres belle, ainſi que le com- 
te de Cobenzl, miniſtre imperial, & M. 
de Narinski, grand-ecuier. Je ne vous 
ferai point le detail de ces fates, qui, 
on ſelon 
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ſelon moi, ſont plus intereſſantes à voir 
qu'a decrire. Il n'eſt au reſte point de 
nation qui s'entende mieux que la 'vdtre 
a recevoir les tètes couronnees ou les 
princes ſouverains qui vont viſiter vo- 
tre royaume, Il eſt vrai que vous avez 
pour cela des moyens qui nous man- 
quent; nous n'avons point, comme vo- 
tre monarque, une foule de danſeurs 
& de chanteurs du premier ordre & de 
comediens dans tous les genres. Ici, 
le plus beau ſpectacle que nous puis- 
ſions offrir aux &trangers , ce ſont des 
manceuvres militaires; a Vienne & & PE- 
tersbourg , ce ſont des redoutes & des 
feux-d'artifice. Nous autres pruffiens , 
nons ſommes comme les ſpartiates, nos 
divertiſſlemens ſont des exercices guer- 
riers. Les francois peuvent etre com- 
parés aux atheniens; on trouve chez 
eux tous les plaiſirs reunis, tous les 


amuſemens du corps & de Vesprit. Ceſt 


a Paris que homme voluptueux doit 
aller pour jovir. 'Le Roi, en parlant 
de cette capitale, a dit: „ C'eſt le ſé- 
1 jour du devot & de Pathee, du libertin 
„& 


— 
—— — — POR” th 
$9” — — - - 


ﬀ \ 
* + 
[bell 
1 
191 
1 1 
: MN 
94%) 
b {as i 
1 . 
1 i 
7 
+; 8 : 
wen! 
i 81 
N ”" 
= 
4 EY) 
p 19 
1: IS 5 
iin 
N 74 
1 
4 19 
- FL . 
i 4 Wy 
Yu 
we 
167 XY 
"vw of 
: 14 44 - 
0 
ry = 
- 
C7332 : 
b 1 
4 of 
"14h l 
. 
= 
: 1 hs | 
} ” 1 
ie! | 
Att 
** 
o +? 
* 
1 o 
19 
1 * 
1 
70 
77 
os 13 
4 
e 
4 
* 
">? =y 
LE 
1 1 
4 : 
#:, x 
..H 
Hs £2] 
l 
Lad J 
- 
- 
: 
9 4 
= 
+ TTY 
. 
7.14 4 
4 
FE i” 
b 
FL: 
N 
al 14 
. 
i þ 
3 
Fa 
: F 
; k l 
-& y | | 
= : 
: 4 - 
+ 8 
& . 
4 
1 
} 
1255 
x” 
1 
1 
1 
48 
1% 
1 
11 
+891 4 
| = 
: 
\ \ 
18 
{7 
: 
2 
WET»; 
Nj 44 : 
'M 
# af? 
34H 4 
234 
N * 
11 +38 
3 
1 
d 
: 
15 0 
55 1 1 
7 
„ o 
4 7 
* 
per d 
/ : 
[el » 
F 7 
1 
1 
11 : 
"S341 
14 
* 1 
*. 1% 
[i »o 


— . * 
— — I — — 7 * 
= - 2 wy Sets Ii 
— — —— 
— * — 


(da) 
„& de Thomme vertueux , de Vhomme d. 
„ genie & de l'ignorant, du fanatirme & 
„ de la tolerance, de la liberté & de I es- 
;, clavage; le gouvernement y eſt monar- 
„ chique, ariſtocratique , oligarchique demo- 
5 cratique & theocratique, 5 


5 bil eſt tres vrai que votre gouverne- 
ment eſt un aſſemblage de tous ces gen- WW yic 
res oppoles, Votre monarque eſt auſſi pa 
abſolu que le despote des Turcs; plus Wie 
modere que ce dernier, il n'envoye point 
à ſes ſujets le fatal cordon, mais il y ſup- 
ple par ces terribles lettres de cachet qui op 
les prive de leur liberté. Apres le pou. Way 
voir du Roi, vient celui des nobles qui Im. 
n'eſt guères moins illimite, Le peuple, Nau 
dans quelques provinces, comme laBre- Hi 
tagne, la Normandie, n'eſt pas toujours Ito 
ſoumis a la volonté du Roi & de les 
miniſtres; ſouvent il ſe conduit d'après 
ſa propre impulſion. Les gens riches, 
tels que les financiers, font de leur cots 
la loi, & vous Etes depuis longtems 
ſous: la dependance de vos fermiers-ge- 
neranx. L'influenee des pretres eſt, 

3 A 
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ala vérité, bien dechue de ce quelle 
etoit autrefois; cependant ils ont enco- 
re un certain ascendant ſur esprit du 


peuple, & ſurtout ſur vos Magdelaines de 
cour ; je ,veux parler de ces vieilles 


ducheſſes, marquiſes ou comteſſes qui 


renoncent an monde, lorsque les amans 


ont renonce à elles. Alors elles de- 
viennent devotes, intolerantes & ne 
pardonnent pas A celles qui leur ſuece- 
dent d'avoir les memes foibleſſes quꝰel- 
les ont eues. Il eſt, au reſte, etonnant 
que, dans un pays où les mœurs & les 
opinions ſont ſi différentes, on vive 
avec autant d'accord. 


du mal; on n'a pas le tems de penſer, 
a peine celui de dormir, Vos pretres 


tonnent en chaire contre la déprava- 
tion des mceurs, & tandis que les uns 

prient pour la converſion des pecheurs, 
les autres ſe pervertiſſent. La machine 
'en continue pas moins daller: vous 


attez les anglois en Amerique, , votre 


Tom, VI, 8 I 


On eſt entrains 
malgré ſoi dans le tourbillon du bien & 


omte de Vergennes prepare une paix 
lorieuſe à la France; tout va au mieux, 
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faut croire cependant le philoſophe 
d Alembert, elles ſont dans le meilleur 
stat; il annonce A Sa Majeſte le Compte 
rendu dont vous mavez parle, qui doit 
paroitre au commencement de l'année, 
& dans lequel votre habile directeur 
des finances doit prouver que, depuis 
qu'il eſt en place, il a fait face à tous 


les fraix de la guerre & egaliſe la re- 


cette avec la depenſe, Le Roi, en li- 
ſant cette lettre, a dit: Fe ne crains 
gu une choſe, Ceſt que les parlemens ne con- 
dumnent Necker à (tre brils comme ſorcier; 
car favoue qu'il faut !'ttre er avoir - fait 
tout ce qu on terte 3 rer! 


Vous etes fans doute , Monkieur! 
auſſi curieux que bien. d'autres de ſa- 
voir quel a été robjet du voyage de 
notre Prince - Royal A Petersbourg, & 
jasqu'a quel point il a reufſi dans ſa 
miſſion. Je vous repondrai que c eſt 
toujours un myſtère impenetrable, En 
attendant que je puiſſe vous donner des 
notions Préciſes à ce ſujet, je vous ens 
voye 


* | Go 11 
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voye copie dune lettre envoyce par un 
> des émiſſaires que le Roi a dans ce mo- 
r W ment à Petersbourg, Vous y verrez 


it quel a été le principal motif du voyage 


it WW de IEmpereur a Petersbourg, Il a 
- + WI pas Etc ſeulement queſtion de chercher 
une mauvaiſe querelle aux Turcs, mais 
auſſi de reprendre en ſous· œuvre cette 
affaire de Bavière qui paroiſſoit aban- 
donné e. La maiſon d Autriche convoite 
toujours ce duche, qu'elle trouve fort à 
ſa convenance, & ce que vous allez 
lire vous convaincra qu'elle ne neglige 


ancun des moyens dien faire Pacquiſl: 
tion. 


Copie d'une lettre de Pitersbourg , da- 


eur! 

* tee du 2 Septembre 1 1 
2 de SiIRE! Fer. 
hr 


5 Tai recu la lettre dane Vo Ma- 
» jeſte m'a honoré, & conformement A 


c'eſt 
En” les ordres, Jen ai communique. le 
» Contenu A la perſonne qu'elle m'a- in- 
r des 
I diquee. Celle - ci m'a aſſure ne pou- 
us voir repondre aux demandes que vous 
Dy on 2 S 2 ” faiſiez , 
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„ faiſiez, & je crois qu'elle m'a dit vrai; 


77 


39 


I”, 


55 


mais elle m'a indique une femme lite 


particulièrement avec un ſecretaire de 


confiance du prince de Potemkin & 
par le canal de laquelle je pouvois 
etre inſtruit de tout ce qui s eſt paſle, 


Pai fait auſſitdt la connoiſlance de cette 


dame; j'ai en d'abord beaucoup de 


peine de la determiner a me ſervir, 
mais enfin jy ai réuſſi. Voici ce que 


Jai appris: II exiſte entre I'Empe- 


reur & le prince de Potemkin une 
correspondance tres active, qui a 


pour objet principal Tacquiſition de la 


Bavière pour la maiſon d'Autriche, 


Cette dernière ne pretend plus faire 


valoir, comme en 1778, ſes preten- 


dus droits à la ſucceſſion de ce du 
che. Son intention maintenant eſt de 
Yacquerir par -Echange, & elle offre 
en compenſation les Pays-Bas Autri- 


chiens. Un certain Baron de Lehr- 


bach, miniſtre imperial pres de la 
cour de Munich, doit avoir prevenu 
Peleftear palatin en faveur de cet 


N „ Echange, de maniere a le lui faire 


defirer, 


» 
— — 
„ — ¶ — 
mi 
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„déſirer. II n'y a encore dans le ſe- 
„ eret que l'Impęœratrice de Ruſſie, IEm- 
pereur IImpèratrice-Douairiere, le 


9” 

„ prince de Kaunitz, le prince de Po- 
„ temkin, PElecteur palatin & le baron 
9 


de Lehrbach. Ce qui embarraſſe le 
„plus dans cette negociation; c'eſt de 
„ ſavoir comment on pourra obtenir 


„le conſentement de la cour des Deux- 


„ Ponts, a laquelle il paroit qu'on n'a 
„ fait jasqu'apreſent aucune confidence 
„à ce ſujet. Celle de Vienne vouloit 
„ Cabord envoyer pres da duc un mi- 
1 niſtre accreditE; mais on a change 
„ d'idèe, dans la crainte de donner des 
„ſoupœons à Votre Majeſte,. ou qu'en 
„ s ouvrant au duc, ce dernier ne vous 


„ fit part de la propoſition qui lui avoit 
„ 6t6 faite. Jusqu'apreſent, il n'a rien 


nu Ete-reſolu à ce ſujet, | LImperatrice- 


„Reine ne veut point entendre parler 
„ de guerre; fi, affaire peut s'arranger 


„ a Pamiable, elle y conſent; mais sil 
„ Y a la moindre oppoſition. de votre 


„ part ou de celle du corps germani- 
” aus, elle y renonce. Ces dispoſitions 
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„de S. M. I. pourront retarder Vexs. 
„ cution du projet forméè, mais tdt on 
„tard elle aura lieu. apprends auſſi 
„que la France n'eſt pas &loignee de 
„ favoriſer les vues de la cour de Vien- 
„ne; mais elle ne veut pas paroitre 
„ dans cette affaire, avant que les cho- 
„ ſes n'aient été portes à leur maturi- 
„ett. II doit exiſter une convention ſe- 
35 crète entre ces deux dernières cours, 
„ qui eſt relative aux Pays-Bas & à la 
„ Hollandez mais je n'ai pu encore ſa- 
„voir rien de poſitif A ce ſujet, Lob - 


„ Jet dont il eſt queſtion doit &tre ſti- 


„ pulé dans Pate d'&change, s'il a lieu. 
” & pelecteur palatin doit s'engager à 
„ le realiſer , s'il devient maltre des 
1 Pays-Bas. " | | 


120 Quant aux projets contre les Turcs, 
„ leur exécution paroit encore fort 
„ Eloignee, On s occupe maintenant des 
„ moyens de Saſſurer des Tartares de 
„la Crime, du Cuban & du Don afin 
„„de pouvoir former des Stabliſſemens 
” wk la mere noir & de mavolr point 
5b 8 8 | * 
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„à craindre qu'ils ſoient un jour de- 
„ vaſtes par ces hordes barbares. Pour 


„avoir des ſucces, on doit preparer de . 


loin ce quon medite , & , eviter de 


,, donner le moindre ſoupcon 2 a la Porte - 


Sh Ottomanne, II s'agit toujours de 
„ chaſſer les Turcs de reurope. 7 


„ Joſerai me permettre, Sire! quel- 
„ ques reflexions à ce ſujet, Il me 
„ ſemble qu'il eſt de Vinteret des puis- 
„ ſances de l'europe de soppoſer à Fag- 
„ grandiſſement de la Ruſſie & de Au- 
„ trichez ces deux dernidres devien- 
»» droient trop redoutables, ſi on les lais- 
» ſoit mettre tranquillement à execu» 
„tion tout ce qu'elles projettent, L'ac- 
v quiſition de la Baviere donneroit à la 
„ maiſon d*Autriche une preponderance 
5 en Allemagne qui pourroit avoir les 
» ſuites les plus facheuſes pour la tran- 
„ quillits du corps germanique, dont la 
» ſecurite repoſe fur le zele de Votre 
5 Majeſts > qui peut ſeule defendre 


„ avec energie ſes droits & ſa conſtitu- 
* tion, „ | e hs | Bhs . 
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„Dans ce moment, je ſais informs 
„ que le prince de Potemkin a regu 
„ une lettre de IEmpereur, dans la- 
„ quelle ce monarque lui crit que la 
„ ſanté de ſon auguſte mere deperit de 
„ Jour en jour, qu'il craint que ſa fin 
„ane ſoit tres prochaine. On tient cet- 
„te nouvelle-ci tres cachée. Si Marie 
„ Thereſe venoit à mourir, alors les 
„projets des deux cours Imperiales 
” pourroient bien avoir leur plein effet 
„ plutdt qu'on ne ſe imagine. Je ne 
„ manquerai pas d'inſtruire Votre Ma- 
„jeſté de tout ce que je pourrai ap- p! 
„ prendre par le canal you Je me ſuis m 
„ procure,,, , * 


„Le comte de Cobenzl a notifie > {W* 
„ S. M. IImperatrice 1'ele&ion de Ar- © 
„ chiduc Maximilien à la coadjutorerie 
” de Iarcheveche de Cologne & de be- 
7 vechs de Munſter; ce miniſtre a re- 
„ mercis en meme tems S. M. I. au nom 
55 de ſa ſouveraine, de Vinteret qu'elle 
„ avoit bien voulu prendre au 3 
57 de ces deux elections. is 


3 
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„e ferai obſerver avec le plus grand 
„ ſoin toutes les demarches du voya- 


„me parle. II eſt arrive ici quelques 
„jours avant Son Alteſle Royale. II 
„ voit aſſez ſouvent le prince de Po- 
. temkin,,, 


„Je ſuis avec un profond respect &c. 


S Je ne crois pas, Monſieur! que nous 
t Wl conſentions jamais à Pechange de la Ba- 
e WW vitre Notre jurisconſulte Baron de 
Hertzberg connoit trop bien le droit 


* 


public, & j espère qu'il lempèchera, com- 


is me il a deja fait lorsque la cour de 

Vienne vouloit faire valoir ſes preten- 
\ © tions & la ſucceſſion de ce duché, en ſa 
1 qualité de ligne collaterale, Je ne peux 
je euſſi me perſuader que votre miniſtre 


4. I Les affaires étrangères ſoit intentionng 
de donner les mains à cet echange, 
Comme votre alliance avec la maiſon 
50 d' Autriche ne peut pas etre eternelle, 
28 la France pourroit ſe repentir tot ou 

: tard de cette complaiſance. 


Ss 


> 


Le 


„geur autrichien dont Votre Majeſte + 
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Le plus grand bien d'un état monar. 
chique, ceſt que le prince qui le gouver- 
ne ſoit Eclaire. Le bonheur dont nous 
jouiſſons, nous le devons uniquement 
aux lumières de notre ſouverain. II 
gouverne ſeul: auſſi grand politique que 
guerrier, il n'a jamais commis de fau- 
tes dans les differentes negociations quil 
a faites. Avant de les commencer, il 
en a toujours calcule les ſuites & les 
effets, Il Seſt alli tour-a tour avec la 
France & IAngleterre, & il a conſtam- 
ment retire de ces alliances l'avantage 
qu'il S'en 'Etoit promis. Dans ce mo- 
ment, il attend quelle ſera l'iſſue de 
votre guerre avec la Grande-Bretagne; 
il ne ſera pas fiche de voir Porgueil du 
cabinet britannique un peu humilie N 
mais il ne ſouffrira pas que celui de 
Verſailles prenne trop d'avantage for 
' ſon adverſaire. II vous laiſſe agir en 
Hollande; mais lorsqu'il ſera tems quil 
ſe montre, il le fera. II dit quelque- 
fois: Je vois. avec une ſorte de plaiſir let 
petites tracaſſeries quon fait & mon wo 


8 , 
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r- WI uy que ce Oye pour le tirer de Ver- 
r- sr de lethargie oh il eft plonge. 


Adieu, Monſieur. Je ſuis &c. | bh 


LETTRE XIX. 


— 1 
e 
# 47 — 
— ry 588 3 ws 
»4 * 4 8 — yo — 


— 
— — 
— #- 
r 3 
— Bree. — — 


D Bern, le 24 Offobre 1780. 


* R 3 
— — — 
L s 0 * - 
» wt 4 — 


Du mime, hn" ada; 5 LIP 


. Monſieur! que le ge- 
ie de notre monarque s'eſt exerce 
ans tous les genres de littérature! 
ene doute pas qu'après ſa mort, on ne 
oye paroitre des choſes de lui bien ſin- 
ulizres & bien intéreſſantes. En cher- 
ant, il y a quelques jours, dans mes 
apiers, il m'eſt tombe ſous la main un 
crit de ce monarque que javois ou- 
is. C'eſt une plaifanterie ſur la revo- 
tion PAmerique , , hal a pour titre: 
larangue du Lord C.. * à la chambre der 
Mmunes @ Angleterre, Le Roi fit cette 
ſieve, en 17784 avant ſon depart pour 
dy : Tarmee, 
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Yarmee, S. M. remit le manuscrit \ 
Milord Marechal avec les corrections 
guil avoir faites: ce dernier me le con- 
fia pour en faire lecture, & Jen ai pris 
copie. Je crois vous faire plaiſir en 
vous la n nt. 7 


Discours du Lord C. 12 d Meſ. dr 


la Chambre-baſſe ſur la revolution 
d Amerique. 


Mzssiguns! ! 


3 I ſeroit a ſonbaiter , lorsqu'on trai- 
1 te des ſujets auſſi importans que ce- 
1 lui que je vais mettre ſous vos yeux, 
„ qu aucun de vos membres ne vous 
” baranguar quapres s etre depouille de 
„ toute paſſion, & que, ſans animoſite 
+» contre les ans, ſans complaiſance pour 
» les autres, il ne $'%occupat qu'a vous 
5 expoſer ce qu'il croit. de plus propre 
„A aſſurer le bonheur de ſa patrie. I 
„ ſeroit auſſi important, Meſſieurs! que 

» ſans faire attention à cet esprit de 
”» contradiction , de jalouſie ou autre 

motif 


t 2 
ions 
On- 
pris 
en 
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„ motif ſemblable qui portent ceux qui 
„vous gouvernent a ne point deferer 
„à vos avis, vous concouruſliez par 
„ un accord unanime & patriotique au 


„ bien de la cauſe commune. Cette 
„chambre- baſſe, dont. j'ai Thonneur d'8- 


„ tre membre, eſt compoſee des repré- 


„ſentans de la nation. Cette derniere 
„ne vous a confié ſes pouvoirs que 
„ pour veiller a ſes intérèts: ceſt donc 
„ a vous ſen] qu'il convient de delibe- 
„rer, de réſoudre & de faire execater, 
„Le ſalut de TYAngleterre depend abſo- 
, lament de vous. La France, que 
,, vous accuſez de perfidie , ne vous a 
„point trompss, Depuis la paix de 
„ 1763, elle s' eſt occupee du retabliſſe- 
„ment de ſa marine que vous aviez 
» detruite. ' Le miniſtre tout-puiſſant 
» qui la gouvernoit alors, ſ#ma le pre- 
„ mier germe de discorde entre nos co- 
„ lonies & nous. Vous ne fites point 
„ alors aſlez d' attention aux ſuites que 
»» pouvoient avoir les intrigues de vos 
» ennemis pour detacher les premieres 
„de la mère-patrie. Tout fiers encore 

ent; „ de 
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mer contre les violences que cet hom- 
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ERS vos ſucces, vous vous @tes cru 
invincibles. L'experience vous a prou- 
ve que vous vous trompiez; mais la 
plus grande faute que vous ayiez faite, 
c'eſt d'avoir ſouffert que les rènes du 
gouvernement paſlaſſlent en dautres Wl " 
mains que celles de Vhonorable Pitt, 1 
& que influence d'une femme placit Il » 
pres du trone Thomme le moins fait 
pour regner ſous le nom * Geor- 


= Je vous entends ſans ceſſe decla- 


me & ceux qu'il s'eſt aſſocies com- 
mettent & commettront encore; mais 
je ne vous vois point occupes des 
moyens de reprimer ce pouvoir ar- 
bitraire qu il S'eſt arroge: au contrai- 
re vous etes dociles à tout ce quil 
exige de vous, & la majorite eſt tou- 
jours en faveur de celui dont vous 
improuvez la conduite, & dont il ne 
tiendroit qu'a vous d' anëantir entiè- 
rement Vautorite, Il eſt de la pru- 
dence que la nation previenne les 
95 „mal- 
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„ malhenrs dont elle eſt menacee, La 
„France eſt moins votre ennemie que 
is la „ ne le ſont vos miniſtres: ces derniers 
aite, „ ont juré la perte de TAngleterre. 
Sdn „ Vos generaux en Amerique ſe con- 
tres „ duiſent de maniere a rompre entière- 
Pitt, „ ment les liens qui uniſſent PAngle- 


acit , terre à ſes colonies. De quel droit, 
fait „ Meſſieurs! avons - nous refuſe aux ame- 


„ ricains celui d'avoir des repréſentans 
„ici? De quel droit avons- nous voulu 
» les aſſujettir a payer des impoſitions 
15 , & des taxes, ſans leur rendre compte 
„ de Pemploi que nous ferions de ces 
„contributions? a quel uſage deſtinoit- 
„on ces nouveaux ſubſides? Ne vous 
„ trompez pas, Meſſieurs! c'etoit a 
„vous ravir votre liberte. Ceſt avec 
» Targent des americains qu'on auroit 
» ſubjugag PAngleterre : : tel etoit le 
„ projet, Comment, d'aprs cela, avons- 
» nous pu voter pour des ſubſides qui 
„ deyoient etre employes a faire la guer- : 
„re aux americains? comment Seft - il 


” trouve parmi nous des hommes aſſez 
4 * 242 te 


mu- 


„ 
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” 


mauvais citoyens pour ſe laiſſer ga- 


dentre vous qui fe ſacrifiojent pour 


cains; ne nous laiſſons pas diſtraire 


principal, & de cauſer dans les es- 
prits une diverſite dopinion favora- 
ble aux vues pernicieuſes des minis- 


propoſitions extraordinaires que j en- 


dignation ceux qui nous gouvernent 
aſſurer que la guerre qu on va faire 
eſt juſte, que nos colonies ont com- 
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gner par le parti royaliſte, pour lui 
donner leurs voix & abandonner ceux 


la bonne cauſe? Il eſt tems encore de 
detourner Porage qui gronde ſur nous; 
au lieu de perdre, comme nous le 
faiſons, des momens precienx en dis- 
putes indecentes, prenons une ræſo- 
lation deciſive & patriotique; decla- 
rons-nous pour la cauſe des ameri- 


par des accuſations intentees dans le 
deſlein de nous detourner de objet 


tres. „ 0 


„ Tout accoutumé que je ſuis aux 


tends faire tous les jours dans vos 
aſſemblées, je ne peux voir fans in- 


nus 


. 
, mis les premiers actes dhoſtilite, ' quils 
„doivent etre traités en ſujet rebelles, 


ux „ Oui, Meffienrs! ceſt avec le plus 
ur , grand ctonnement que je vous vois 
de , approuver de pareilles aſſertions, & 
15; „ meme vous arroger le droit de taxer 
le , vos colonies, de les obliger par la 
iS- „force à ſe foumettre à Fautorité ty- 
o-. rannique que vous pretendez exercer 
1a- , contre elles. Les americains ont deja 


» appris aux mercenaires a vos gages 
„ce que peuvent des hommes qui ont 
le , pris les armes pour Ia defenſe de leur 


* „liberté. Aujour@hui qu'ils ſont ſoute- 
es- nus par un altic puiſſant & zele, je 
ra. , regarde leur independance comme cer- 
nis- , taine. Vos ſuccès paſſes nuiront A 

„vos ſucces futurs: ceux que vous 
aux avez eus dans Ia dernière guerre vous 
en- ont rendu vains & preſomptueux; en 
vos , voulant vous arroger Tempire des 
in- mers, vous vous E@tes aliens toutes 


1ent MW» les puiſlances de europe. Vos mi- 
faire ' niſtres actuels ont agi avec la plus 
OMe 5 grande ingratitude envers les allies 
T om. VI. 1 7” de 
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„de. la Grande - Bretagne: ces . 
„ verront avec indifference votre humi- 


„ ligtion, Vous vous trompez lourde. 


„ ment, fi vous croyez que ces trou- 


„„ pes Etrangeres qui ſont à votre ſolde, 


„ Jointes à celles que vous faites pas- 


„ ſer de lAngleterre, ſuffiront pour ſou- 
v» mettre un pays immenſe & un 


75 peuple courageux qui combat pour ſg 
„liberté. Vous tes pareillement dans 


„ Terreur , fi vous ajoutez foi aux raps 


5 ports qui vous viennent de ces con- 


+» trees, dans lesquels on vous dit que 


” la majorits y eſt tonjours en faveur 
” du parti royaliſte, Ce ſont vos ge- 
„ Neraux, vos gouverneurs & autres 
„ agens du despotisme que vous avez 
x: en Amerique, qui oſent ſe permettre 
„ de pareilles impoſtures & mentir 
1 a la nation d'une manière auſſi har- 
5) die & auſſi puniſſable. Desabuſez- 
„vous, Meſſieurs! Je ſais, A n'en pas 
„ donter, que les Americains ſont de- 
„ ecidés à s'enſevelir ſous les ruines de 
5 n. vm & de leurs habitations, 
„ plutet 


veur 
ge- 
tres 
avez 
ettre 
entir 
har- 
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» plutòt que de rentrer ſous le joug de 
, TAngleterre. Ouvrez les yeux ſur le 
„ pen dinfluence de celui qui vous gou- 
„ verne; il peut à peine mettre ſur pied 
„une armee de 60 mille hommes; & 
„Timmortel Pitt, pendant le tems de 
, fon miniſtere jusqu'a l'SpOque de la 
„ paix conclue avec la. France en 1763, 
, entretenoit pres de 350 mille hom- 


„mes de troupes nationales. Le 'nom- 
» bre de celles repandues dans toutes 
„les contrees où il porta la guerre, 
» Etoit en tout de quatre cents vingt 
„mille hommes. Ses entrepriſes furent 
toujours couronntes du plus brillant 
» ſucces; le commerce, ſous ſon minis- 


» tere, Etoit dans état le plus floriſſant; 


„les manufactures '& les arts ſe per- 


» fectionnèrent & ſe multiplièrent; tout 
„enfin proſperoit, malgre les fraix nor- 


» mes que coſitoient la guerre. O Mes- 
» fieurs! A en juger par la ſituation ov 
nous nous trouvons aujourd'hui, ne 


» Croiroit- on pas que je vous parle de 
„quelques ſiècles? & cependant il S eſt 
1 * peine gcouls trois luſtres entre cet 


1 2 ; Stat 
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„Etat de ſplendeur & de proſperite & 
„la poſition critique & affligeante on 
„nous ſommes dans ce moment, Neſt- 
„il pas honteux pour nous que eelui 
„ que nous avons choiſt pour Roi, ſe 
„ voye force de mandier du ſecours à 
„quelques princes d' Allemagne pour 
„ pouvoir mettre une armee de 40 mille 
„ hommes ſur pied, & que la Grande- 
2» Bretagne ſoit reduite à offrir en echan- 
„ge ſon alliance & de Pargent à des 
„ ſouverains qui ne rougiſſent pas d'imi- 
„ter exemple de ces barbares despo- 

„tes de la cdte: d'Afﬀrique, en faiſant 
„ un honteux trafic du . de leurs 
„ ſujets? 


„ Neſt - ce pas nous qui avons vu 
„ AVEC indifference ces traites faits, en 
55 1776, pour prendre à notre ſervice des 
” troupes Etrangeres 2 N'eſt-ce pas nous 
„qui aurions di an contraire nous y 
„ oppoſer? aurions. nous di croire à ce 
„ qu'oſa nous ire un Lord en plein 
„„ parleme avoir que cer ſoldats qu il 


u Je procuroit par les traites fait: avec diſ- 
„ Jerens 


( 293 ) 
„ ferens Jonverains , devoient: ſuffire , felon 
„ toutes les probabilites humaines, pour forcer 
„en une ſeule anne ler rebelles à une juſle 
„ ſoumiſſion. Ces perſonnages ineptes qui 
„ſont A la t&te des affaires aſluroient 
„que les americains ſeroient ſans al- 
» lies, que leur commerce ſeroit antans 
„ti, des quils le voudroient; que ces 
,, colonies rebelles ſeroient hors d'&tat 
„de faire un dernier effort en 1278. 
„Il eſt cependant fait ce dernier effort; 
„ voila leur traité avec la France con- 
» cla? Que devons-nous penſer mainte- 
„ nant de tous ces beaux rajſonnemens 
„qu'on nous a faits, de toutes ces troi- 
„des ,plaiſanteries quon ſe permettoit 
„envers ceux qui prevoyoient tous les 
„malheurs dont nous étions menaces x 
» & qui annongoient que la force na- 
„ turelle de VAmerique, la bravoure de 
„ ſes habitans Etoient des obſtacles in- 
» ſurmontables pour reduire les colo- 
„nies. 5 | | 
„Que faiſions-nous, Meſſieurs! lors- 
» que Ges mercenaires &6trangers ont 
T3 „ mis 
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„ mis le pied dans notre ile? ne de- 
„ Vions-nous pas nous y oppoſer? nous 
„ avoit-on conſultes pour les prendre à 
„ notre ſolde? nous avoit- on conſulte, 
„ pour les envoyer en Amerique ? Non, 
„ nous n'eumes connoiſſance de ces trai- 
„ tés que fort longtems apres. De- 
” vons-nous, en ſuite d'une pareille con- 
„ duite , nous dire les repreſentans d'u- 


„ De nation dont nous avons auſſi mal 
3, defenda les intérèts. Helas! un nua- 


„ge Epais couvroit nos yeux, & tous 
„les efforts des philoſophes amis de la 
„ patrie n'ont pu réuſſir à les deſiller. 
„ L'ouvrage ſublime du docteur Price; 
„ qui lui mérita la couronne civique de 
„la part de nos magiſtrats, ne put dé- 
z» truire cette confiance aveugle qu'on 
„ avoit dans les promeſſes de ceux qui 


„ ne cherchoient qua tromper la na. 


bac tion., ” 


„Nous avons vu 5 Meſſieurs! au mi- 
„ lieu de nous, deux freres du Roi (les 
„ ducs de Gloceſter & de Cumberland) 
* predire les revers que nous avons 
„deja 
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„deja eſſuyes en Amerique. Pourquoi 
„ n'avons- nous pas profits des avis de 
„ces illuſtres patriotes, au lieu de defe- 
5 rer à ceux des miniſtres qui ont cauſs 
„tous les maux de PAngleterre, Les 
„noms de ces hommes pervers paſſeront 


„ Ala poſterite, comme celui de ce forcens 


,, (Eroſtrate) qui pour s'immortaliſer 
„ brüla le temple d'Epheſe, Il en ſera 
„de meme de ceux dont Teloquence 
„ vEnale fut cauſe de la réuſſite des 
8 projets du Roi & de ſes miniſtres. 
» Ceſt aux Mangfild, aux Talbot, aux 
„ Temple, aux Litleton, & aux Chandor 
» que les Germaine, les North, les Sul- 
„ fock & les Sandwick doivent le ſacces 
„de leurs projets odieux. Le vertueux 
„Richmond vouloit qu'on preſentfit une 
, adreſſe a George III pour la ceſſation 
„de cette guerre injuſte, Cette mo- 
„tion fut rejett6e A la pluralits de cent 
„voix contre trente-deux, 


» O! que nous ſommes coupables, 
„Meſſieurs! d'avoir montre une inſou- 
55 ciance * grande pour le bien de 
T 4 55 notre 
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notre patrie, & que nous meriterions 
bien de porter des fers! Jusques - i 
quand ajouterez- vous foi aux dis- 
cours de ces hommes corrompus qui 
vous ont accoutumes par leurs flat- 
teries ou par leurs ſeductions à faire 
tout ce qu'ils veulent? Quand ceſle- 
rez-· vous de vous degrader aux yeux 


vous vois à la veille d'eprouver les 
plus grands malheurs: la conduite de 
ceux qui ſont à la tete de Tadminis- 
tration a revolte toutes les puiſſan- 
ces; nous avons pas un ami dans 
les quatre parties du monde; depuis 
la Seine jusqu au Gange, tout eſt pret 
A ſe declarer contre nous. Nous 
ations autrefois l honneur des nations, 
& nous en ſommes aujourd'hui le re- 
but; nous abhorrions la tyrannie, & 
nous la protegeons; nous avons ré- 
pandu notre ſang pour faire triom- 
pher la liberté, à preſent nous le ver- 


„ ſons pour Popprimer, II eſt cepen- 


- 


„ dant 
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,, dant tems encore, je le repete, de dé- 
, tourner Porage qui vous menace, & 
„ d empècher qu'il n'eclate entre la Fran- 
,, ce & TAngleterre, une guerre cruel- 
„le & qui ne peut que vous &etre fu- 
„ Neſte, ne ſeroit-ce que parceque vous 
,, apprendrez à votre ennemi à connoi- 
„ tre ſes forces. Sa marine eſt dail- 
„leurs ſur un pied respectable; I'Espa- 
» gne ne tardera pas de ſe joindre à lui. 
„Ne vous laiſſez point abuſer par les 
„ menſonges politiques de vos minis- 
» tres, qui oſent vous aſſurer que la cour 


„de Madrid ne fe declarera pas contre 


„vous, comme ils vous ont aſſurs na- 
„ gueres que celle de Verſailles n'avoit 


4 point d'intentions hoſtiles. En re- 
„ connoiſlant dès a -preſent Tindepen- 


„dance de IAmerique, vous vous épar- 
„gnez la honte de vous y voir forces; 
„vous n'entrainez pas la nation dans 
„une guerre ruineuſe, vous conſervez 
» Tempire des mers; vous diſſimulez vo- 
» tre reſſentiment contre la France , 
» Jusqu'au moment ol vous pourrez ti- 
» rer Pelle une vengeance Eclatante 3 
| 13 2 enfin 
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„enfin vous vous menagez des moyens 


„de raccommodement avec vos colo- 


„ nies: elles ne ſe ſont jettces dans les 


„ bras de vos rivaux que malgre elles. 


„Si vous forcez, comme vous le pou- 


%s vez, George III. d'eloigner de ſa per- 


„ſonne ceux qui ont mis la diviſion 
„ entre la mère- patrie & vos freères 
” d'Amerique , alors vous verrez ces 


„ derniers ſe rapprocher de vous; 5 ils 


„ont encore le cœur anglois; leur con- 
„ duite le prouve; ils ſacrifient leurs 
„ vies & leurs biens pour la défenſe de 
„leur liberts. Rougiſſons, Meſſieurs! 
. d'8&re dans ce moment auſſi en 
„ contradiction avec nous-mèmes, & de 


„ tenir une conduite auſſi contraire à nds 


„ principes. Quel eſt celui d'entre nous 
” qui ne combattroit pas jusqu*a la mort 
” plutet que de ceſſer d'&tre libre? Eh 
” quoi! ceſt une nation qui a ſecoue le 
99 joug du despotisme & de la tyrannie, 
” qui vent A preſent exercer le despo- 
” tisme & la tyrannie ſur une partie 
» de ſes concitoyens,, ID Non, Mes · 
„ ſieurs 
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„ ſleurs! ne donnons point à Panivers 
un pareil ſpectacle. Si Fon perſiſte A 
„ vouloir ſoumettre par la force les 
„américains, joignons- nous A eux; ne 
„votons pour aucun ſubſide, à moins 
„ que ce ne {oit pour les defendre; 
„que les forces de toute TAngleterre 
„ ſe réuniſſent pour aller combattre avec 
„ enx & chaſſer de leurs foyers ces 
,, vils mercenaires quon a envoyes pour 
„les rEduire, Voila mon avis, & le 
„ moyen que je propoſe eſt le ſeul qui 
» puiſſe nous ſouſtraire aux malheurs 
„dont nous ne pouvons manquer d'ètre 
„ accables, ſi nous perſiſtons à favori-. 
„ fer abus que fait de ſon pouvoir ce- 


„ lui qui nous gouverne. ,, 


Il vous paroitra Etonnant , Monſieur! 
quun monarque qui jouit d'une autorite 
presque despotique faſſe tenir un pareil 
langage à un membre de la chambre 
des communes. Mais Frederic eſt un 


Roi philoſophe, ami de rhumanits, & 


qui connoit les droits de homme qui 
ſont A ſes yeux les premiers & les plus 
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| ſacres. I ne croit pas, comme je vous 
Tai deja dit, que Ire ſupreme ait cree 
des races privilégiées, deſtinces à com- 
mander aux autres. Le haſard ſeul fait 
naitre homme Roi ou prince, & ces ti- 
tres ne ſont devenus hereditaires que 
par Thabitude que les nations ont con- 
| tractee de fe laiſſer gouverner par les 
descendans de ceux qu'elles avoient 
choiſis pour chefs, en récompenſe des 
ſervices qu'ils leur avoient rendus. De 
tous les gouvernemens de Peurope, le 


plus parfait, a mon avis, c'eſt celui de 
PAngleterre, Malgre cela, vous voyez 
quelle influence &'arroge celui qui na 
que le pouvoir exscutif, & le mal qui 
eſt pret d'en reſulter pour cette grande 
nation, Si elle avoit mieux défendu ſes 
droits, qu'elle eat mieux discute & ſou- 
tenu ceux des americains, lorsqu'on vou- 
lut les aſſujettir a Vimpdt du timbre & 


à la taxe ſur le thé, ces derniers ſe- 


roient encore unis à 1 Angleterre. Que 
d'ecrits n'ont pas paru dans le tems 


contre ces actes vexatoires & illegals! 


„ | que 
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ane d'avis ma-t-on pas donnés aux re- 


preſentans de la nation! Cette motion 
du membre parlementaire de Potsdam 


contient des verites qui ont été dites 
dane maniere differente par pluſieurs 
membres de I'oppofition; mais elles n'ont 
produit aucun effet. 


Vous ſavez la haine que notre mo- 


narque porte à tout le miniſtère actuel 
du cabinet de St. James, & ſurtout & 


lagent ſecret qui conduit le Lord Buth, 


Autant de tems que ce perſonnage aura 


une influence majeure dans les affaires, 
vous ne verrez jamais de liaiſons. entre 


nous & Ia Grande-Bretagne, Mais lors- 
que les choſes changeront, fi les ſuc- 
ceſfeurs de ces miniſtres meritent la 


confiance de S. M., alors vous ne tar- 
derez pas à voir ſe conclure une allian- 


ce avec la Grande - Bretagne. Je crois 


cependant ce terme encore fort Eloi- 
21 


Aden, Monfieur ! Te vous remercie 


des nouvelles que vous m'avez enyoyees ; 
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(302) | 
je ne peux cette fois vous payer de la 
meme monnoie. Nous nous repolons 
actuellement ſur nos lanriers, & nous 
nous occupons d'aſſurer pour longtems 
le repos de notre Allemagne, que lon 
cherche a troubler, sil en faut croire 
certains avis. 


Je ſuis & c. 


LETTRE XX. 
5 De VERSAILLES, le I5 Novembre 1790, 


Du Comte de.... a M. de.. 
-_ nouvelles de PAmerique devien- 
nent de plus en plus intereſſantes, Sui- 
vant les lettres de Boſton, en date du 
26 Aolt, la guerre pourra eétre conti- 
nude avec ſucces contre les generaux 
Clinton & Cornwallis. L'armee britan- 
nique eſt campèe a Whiteſtown ſur 1'ile- 
longue, diſtante d'environ vingt milles 
de New-Yorck., o elle eſt toujours oc · 
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copde A ſe retrancher, La flotte angloi- 
ſe, qui mouilloit d'abord a Block- Is- 
land, trouvant cette ſtation peu ſire, 
zeſt portée à baye de Gardiner, à Vex+ 
tremits orientale de Vile-longne, Voi- 
ei des dstails ulterieurs ſur les monve- 
mens qui ont eu lieu: Lorsqu'on fut 
aflurs au quartier - general de Tarmee 
americaine que Sir Henri Clinton s'etoit 
embarquè avec une grande partie de ſes 
troupes pour fe porter à la baye de 
Hadington, dans le deſſein de ſe rendre 
enſuite a Rhode-Island & de tenter une 
attaque contre les troupes aux ordres 
de M. de Rochambeau qui s'y trouvoient 
poſtees; le general Washington ſe mit 


en marche de fon camp de Pracaneſs, 


le 29 Juilletz & ayant paſle, le 31 du 
meme mois, la rivière ſeptentrionale , 
il effeftua ſa jonction avec les troupes 
ſous les ordres du general-major Howe, 
Washington avoit reſolu, dans le cas 
on Pennemi auroit continue fa route 


vers Rhode-Island, de marcher ſur ſes 


traces, de le joindre pres de New- 
Yorck & de Vattaquer. Tous les pre- 
paratifs 
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( 304 
paratifs neceſſaires à cet effet etoient 
faits , lorsquꝰon recut la nouvelle que 
Vennemi avoit change de projet, & 
qu'il toit revenu ſar ſes pas le jour 
meme quil etoit parti, qui Etoit le 317 


Juillet. Le general Washington a fort 


regrettè que Clinton n'ait pas donné 


plus de fuite a fon projet. Si ce der- 
nier avoit attgque, comme il ſe. le pro- 


poſoit d'abord, M. le comte de Ro- 
chambeau qui ctoit pret à le bien re- 
cevoir; tandis que Pennemi auroit été 
aux priſes avec nos troupes, Tarmée 


ame ricaine avoit fait toutes fes dispoſi - 


tions pour attaquer New-Yorck ; &, da- 
pres les meſures qu'avoit pris le gene- 
ral Washington - Cette place auroit dtc 
emport6e fans que tes royaliſtes eufſent 
pu Pempecher. Le general Clinton, 
qui penetra le deſſein qu'on avoit, ſe 


hatta de revenir ſur ſes pas, & il repa- 
ra par la l'imprudence qu'il avoit com- 
miſe en abandonnant le poſte de New- 


Yorck. Les projets qu'on avoit for- 
mes de part & d'autre ayant manque , 
chacun 
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tbacun s eſt retire à ſes anciens poſtes, 
ne Un officier de Parmee du comte de Ro- 
& chambeau écrit ce qui ſuit à un de ſes 


amis: 


0 


„vous mander. Jusqu'à preſent nous 
„nous ſommes tenus ſur la defenſive, 


» Notre general, en officier habile, ne 


by d'avoir une connoilſance parfaite, da 
„local. Je. ne crois pas, par cette 
1 raiſon, gue nous formions de grandes 
1 entrepriſes cette _annee; mais la cam- 


» pagne prochaine ſera vive , &, ſaivant 


„ les apparences, elle de termineral inde- 
» pendance de TYAmerique, | Je vous 


; dans les officiers américains tant de 
» talens naturels '& aptitude, pour le 
„ metier des armes. II y a parmi eux 


„ fondes dans Fart des marches ry des 
eampemens & autres parties de a 


» tatique, © Nous avons dans notre eu- 
, Tom, VI. U „rope 


5 Je n'ai encore rien important _ 


» Veut point agir offenſivement avant 


» avoue que Jai ste «tonne de trouver 


» des hommes du plus rare merite, & 
» Qui ont les connoiſſances, les plus pro- 


„ 
u rope ane foule d' officiers blanchis ſous 
le harnois, qui ne ſeroient pas en état 
* de faire ce que font pluſieurs de ceux 
des americains qui n ont que quelques 
annees de ſervice. Quant aux trou- 
pes, elles ſont excellentes les mili- 
ces continentales ſont pleines dar- 
„ deur & tiennent ferme dans un jour 
„ de combat. Le general Washington 
reunit à la valeur du grand Condé la 
» prudence de Turenne; il wa pas en- 
„ core. commis de aute; 3 mais ceux 
„ auxquels il a affaire, en font beau- 
coup. Le general Clinton neſt pas 
. ſeconds comme il le voudroit; il re- 
; gne entre loi & Cornwallis une ri- 
„ valits* qui nuit beaucoup au ſaccds de 
„leurs | opErations, © | Ce dernier a ſou · 
leve” contre 10 por ſes cryautes. le 
RN peu ds partiſans qu avoit _ conſerys 
| TAfigleterre. .* BW, ne manque pas de 
. talens; mais il eſt er, hautain, vin- 
| » dicatif & plus fait pour commander 
» Parince d'un despote que celle d'un 


„ reüple libre comme les anglois, Son 


2 525911 285 20 Nee 57 
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: collegue eſt d'un caractère different; 

il eſt aſſez aime,, & Von eſt fach qu'il , 
„ſe ſoit chargé de la pefonſs Joo wall 3 

„ mauvaiſe CAule, , . „ „ r UE IVR e 


us 
tat 

ux 
aes 
ou- 
Milt. 


ar- 


* Lors de notre arrivee dans ces 5 
y: | contrees, tous les habitahs temoignè- 5 


„ rent la plus grande joye; on fit des 


Mi „ illuminations, on donna des fetes pu- 
. 4 la bliques. Laſſemblee generale de l' stat, 
0 » qui ſisgeoit à N ew-Port, envoya A M. 
deux le comte de Rochambeau une depu- 
WA | tation pour le complimenter, Notre 
17" - ite 1 y repongit de la manière ſais ® 


cſi! Be Rok mon 0 ma en- 


e ri- 


es de voye an ſecours de ſeg bon & fideler ul. 
 ſou- if" lier les Etat uni de P Amerique,” Fe 
es le WM» vamene pour le preſent - que ' Payant-garde- 


ſerys I dun corps conſiderable: deflinf à ler ſecon- 
bas de der. S. M. ma ordonnt de les aſſurer que 
; vin- 3 toute a yuiſſance ſera employee à leur ſere- 
nander Wy vir Pappui, © > Les trouper que j ai Ihon- 
» Pon {Wy neur de commander obſerveront la disciplie 
Sonde la plus rigoureuſe: agiſſant ſous les ore, 
cole. I er du gcheral Warkington, elle, viuront 
<a ies 4 Uz n avec 


* 


r 


| (3988) 

„ avec les amiricain dans la plus parfaite 
» union, & rien ne me ſera plus. glorieux 
„ que de pouvoir contribuer au ſucces des ar- 
„ mes des Etats-unis,,,.. 


5 8 fair a en mon 8 by tro ſenſible 
„ qu, temoignages de bienveillance & d'ami- 


C 


„ tie qui me ſont donne par [ aſſemble ge- 
5 5 nerale, "Qu? il me ſoit permis de [ aſſurer 


3+ gue ma vie & celle de tautes les troupes 
"eh Jour mes  ordres + ſont entierement devoures 


* 


75 au ſervice des illuſtres. allies de mon au- 
„ Buſt nay ” 4 | 


12 — 
* 5 


8 B que nous ſommes ici, nos 


„ Allies nont ceſſe d'avoir pour nous 
„les égards & les attentions les plus 
„ marquées. Les babitans des envi- 


„ rons de N ew - Lorck s'empreſlent a 


„ Penvi dentretenir VPabondance dans 
„ notre camp: pain, viande, volailles, 
„legumes, lait & autres comeſtibles ne- 
„ceſſaires, nous avons tout en profu- 
„ ſion. Notre general fait tout payer. 


„ avec la plus grande exactitude. Nous 


„* e 161, comme dans un camp de. 
Eg * . 0» plai- 


* 


(3 
„ plaiſance. La ſeule choſe qui nous 
„ manque, ce ſont des femmes. Ces 
„ americaines, belles comme des anges;. 
„ ſont des demons de vertu. Nous pré-- 
„ fererions moins de bonne chère à 
„ quelques bonnes fortunes . , 


„„ Vous ne pouvez „au reſte, vous 
» former une idée de Pardeur guerriere 
5 qui anime tous les habitans de ce 
„ pays, & des dispoſitions vigoureuſes 
„ qui ſe font de tous cdtes pour bien 
„ recevoir l'ennemi, en cas qu'il ſe ha- 
„ ſarde à nous attaquer. Pai été faire | 
„une petite tournée avec la permiſſion 
» de notre general, > Pai vu dix mille 
„ hommes de belles milices engagdes. 
* ſix mois, qui ſont; en route 
= vers la pointe occidentale de cette ile. 
„ Si le general Washington avoit vous. 
„ Ju, il auroit pu porter ces forces A. 
» Vingt mille hommes; mais il a contre- 
„ mande la n'arche de ceux qui etoient 
t „ deja en chemin pour ſe joindre à ce 
„ corps. Les équipages appartenans A 
„ nos transports ſe ſont offerts volon- 
EN v3 zx taire- 


, 
* 


(3 

= . pour ſervir dans les forts 
„& les batteries dont cette ile eſt hé- 
v riſſse, dans le cas ol: lentiemi vou- 
* droit tenter quelque entrepriſe. Nos 
„ allies ont vu avec plaiſir la beauté de 
„notre artillerie; nos pieces légères 
„de campagne ſont de quatre livres de 
„ balle; celles de ſiege, de 24, 36 & 48 
„ livres. Nous espèrons de pouvoir en 

„ faire un bon uſage; ; nos grenadiers 
les appelent les balais de Amerique: 
„ Ceft avec cela, diſent - ils, que nous ne- 
„ toyeront le pays de tour cer angloi & ces 
5 merctnaires qui ne font ici que de J ordure 
$ de la pouſſere. Adieu, mon cher 
„ camarade! je vondrois que votre re- 
„ giment recut Fordre de venir fe j join- 
dre à nous. Je vous aſſure que c'eſt 
„äiei un vrai pays de Cocagne: aux 


„femmes preès, oh y.a tout ce n 


Fl an » 


a 
- 


uu marine; a recu avis ſuivant. 
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. D'Edingtown dans la Caroline - Miri. 


dionale , le 22 Juliet 1780. 


LL ennemi seſt retire. de ſes pos- 
1 tes, & le general americain. les a. oc- 
„ cupes. Notre petite armee, deſtinte 
»» A marcher vers le midi, conſiſtera 
» bientdt en dix mille hommes, tant 
„ troupes reglées que milices. Nous 
„ apprenons de Charles - Town, que les 
»» Officiers. anglois traitent durement les 
„ habitans qui tardent & ſe joindre à 
» eux, mème ceux qui ſont reſts atta - 
„ chès au parti royaliſte, Notre genee 
„ ral Rutherford aiant eu Tuvis que 
» mille Torys enrdgimentes & bien 
oy" Equipes 6toient. en marche paup 6 

» joindre aux troupes royaliſtes',- de 
„ 8 le colonel Lock avec 400 hqme 
„ mes de milices pour les reconnoitre, 
„Lorsque cet officier les deconvrit , 


* 


„ ils stoient la plüpart mal for leurs 


” gardes, marchant ſans orgre. & faie 
1 ſant paitre leurs cheyaux, - T.. fl halli 


v cette SPY favorable de tomber fp. 
131 hh U 4 eu 
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0 eux A Vimproviſte, pour les faire pri- 
» ſonniers ou tuer ceux qui feroient quel - 
» que reliſtance. Le combat s'engagea; 
Þ les royaliſtes combattirent avec cou- 
„rage; les rangs de nos troupes furent 
„ rompus jusqu'k deux fois; mais elles 
„ ſe rallièrent, & A la troiſieme char- 
„ge, elles rompirent à leur tour les 
„ rangs des ennemis. Ceux · ci, malgre 
„ tous leurs efforts, ne purent ſe re- 
„ former & furent obliges de chercher 
„ a faire retraite par les bois. Nous 
„ les pourſuivimes & leur tuames ou 
„ bleſſames environ 150 hommes. Nous 
„ fimes pres de 400 priſonniers; nous 
„primes auſſi 650 chevaux, ainſi que 
„ tout le bagage que ce corps menoit 
„ avec lui. Notre perte en morts ou 
„ bleſſes a ete de 60 & ©, * ou 
” environ. 285 ee 


bY 
” 


Les amis de M. de Sartine font tous 


leurs efforts pour le juſtißer aux yeux 


du public. Ils aſſurent que, pendant tout 

ſon miniſtère, ſa conduite a &te pure & 

fans reproche; aue ay. lien ſe s etre en- 
richi, 


r e e 4. eu 
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richi, il a au contraire mis du ſien & 
derange une fortune conſiderable qu'il 
avoit. Je ne pretends. point refuter les 
aſſertions des apologiſtes de M. de Sar- 
tine; je dirai- mème avec Ciceron, qu'il 
| eſt plus beau de defendre que d'accuſer, 
ö Mais je ſoutiendrai toujours que ex- 

miniſtre n'etoit point fait pour le de- 
partement qu'il occupoit, que ce poſte 
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. ne doit tre rempli que par un grand 11 
r ſeigneur qui ſoit dans le cas d'en impo- _ 1 
8 ſer au corps de la marine & de ſe faire il 
a obéeir. L'exemple de M. Berrier vient 141 
S a kappui de ce que j avance: cet hom- i j 
8 me ſans illuſtration ne fit que du mal : | 
© pendant tout le tems qu'il fut à la tete , 1 
it. de ce département, auquel la faveur þ | 
u ſeule de Madame de Pompadour Vavoit | F 
u || Eleve.,.,. M. de Sartine etoit un ex- : [) 
cellent magiſtrat; il falloit le laiſſer ala | ö 
place ou le nommer miniſtre de la mai- J 
_ fon du Roi; celt le ſeul departement "0 
* qui ait quelque analogie avec la police. at 
70 On pretend toujours que cet ex · minis- 5 
"= tre ſe retire ſans autre fortune que les 
35 WW U 5 bien 
ö 6 * ; 81 
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| bienfits du Roi. Vous m' avouerez qu il 
faut avoir ane foi bien robuſte pour le 
crolre. .. 14 


4 A - 


| «08 A arrete & mis à la Baſtille ceux 
qui ſe ſont melts de negocier des bil - 
lets du treſorier de la marine. M. Nec- 
ker a exige cette ſatis faction. On ne 
peut le blimer de cet acte de ſ6verits; 


car, Mi tous les miniſtres Etoient les wai- 
tres de faire des emprunts pour le ſer- 


vice de leur departemment, je vous laiſſe 


à juger du desordre, qui régneroit dans 


la comptabilité; il ne ſeroit plus poſſi. 
ble de" ſe reconnoitre. " 


ey 
x 4 


" *Notrs comte - A'Bſtaicſs ſi Tee RE 
perdn A Madrid, a St, Lidefonſe, à Ca- 
dix, vient enfin darborer le pavillon de 
capitaine · general far le vaiſſeau le Terri. 
ble. 11 recut, le 27 de Septembre, la 


» vilite de tous les generaux espagnols. 


- On avoit fait courir le bruit qu'il com- 

manderoit au ſiege de Gibraltar; mais il 

men ons rien: ce general eſt convaincu 
2 a ANG. bk. que 


2 4 
0 
* N . N 

& * 


ch - 
que” cette fortereſſe ſera Tecuell de tous 
ceux qui tenteront de la prendre, & il 
ne voudra ſdrement pas ſe compromet- | 
tre en ſe chargeant d'une expedition. 
dans laquelle il p'y a point de gloire 2 
acquerir, M. le comte d Eſtaing eſt at- 
tendu a Breſt pour le mois de Decembre 
avec les vaiſſeaux qui "s'6tojent joints - 
aux espagnols, On ignore encore qut . 
aura le commandement .des escadres de 2 
ocean & de I'Amerique, - On craint " -* 
ici qu'il ne ſoit * A Ti intrigue pos .. a 
tot qu'au merite, > 8 
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LETTRE XXI. 


De VgrsalLLES, le 26 Novembre 1780. 
n 0 * 0 ; | « 
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e vous ai parle, Vene une de mes der- 
* nières. de la priſe que la fregate angloi- 
ſe la Veſtale avoir faite du bũtiment ſur 
lequel fe trouvoit M. Laurens, ancien 
x | preſident,” du congres -& miniſtre pleni- 
* potentiaire des Etats- unis en Hollande. 
On pretend ici que les anglois ont com- 
9 i mis une nouvelle violation du droit des 
® , + gens en retenant priſonnier un homme 
: revetu d'un caractère public, & que, ſous 
* aucun ,pretexte, ils ne pouvoient Par- 
reter. Je ne ſuis pas, je vous avoue, 
Ade cet 2 malgre tout mon respect 
EE Pour les dicifions* de nos miniſtres & 
3 8 2s Meſſeigneurs Gerard de Raineval & 
© compagnie. Comme VAngleterre n'a 
pas encore reconnu Tindependance de 
» YAmerigue, elle doit toujours regarder | | 

: . TB | 9 2 "3 les 
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(317) =” 
les anglo-americains comme ſes ſujets. 


La perſonne de M. Laurens neſt point 
ſacree pour elle, &, ſuivant moi, elle n'a R 


fait qu'uſer de ſes droits en s en emparant. 
Si nos colonies de PAmerique faiſoient 
divorce avec nous & qu'elles ſe dècla- 


raſſent independantes, je crois que nous 


ne respecterions pas davantage le ca- 
ractère des ambaſladeurs ou miniſtres 
qu'elles enverroient à quelque autre puis- 
ſance; & fi nous pouvions nous aſſu- 


rer deux, nous les traiterions peut- 


etre plus mal encore que ne le ſera M. 
Laurens. le ſuis faché de ce qui 
eſt arrive a ce dernier; mais je ſuis as- 


ſuré que les. anglois respecteront ſon ) 


perſonnel. Toute la nation rend Juſtice 
a la purets de ſes mceurs, & à la a- 
geſſe qu'il a montrée dans les premiers 


troubles qui ont eEclats dans fon pays. | 


Dans ces moment, je ada une . 
tre de Londres, dans laquelle on me 
marque que M. Laurens y eſt arrive. 
Auſffitdt que les miniſtres en furent in- 
ſtruits, il fut mis Ious la garde de deux 
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meſſagers d' tat avec une escorte de 
dix hommes commands par un ſergent. 
p -Le jour ſuivant, il tut conduit au bu- 
reau du Lord Germaine on il ſubit un 
” » interrogatoire en preſence de tous les 
miniſtres, qu'il etonna par ſon courage 
& la fermets avec laquelle il repondit 
a. toutes leurs queſtions, Apres leur 
avoir fait en raccoufrci le tableau de 
+. co toutes les fautes quiils avoient commi- 
5 ſes, il leur remontra®combien il leur 
; eut été facile de conſerver l'Amerique, 
ils avoient &conts les repreſentations 
de fidèles ſujets qui ne deſi roient que 
de reſter attaches a la mere-patrie. II 
finit par-les aſſurer que toutes les for⸗ 
ces réunies de la Grande Bretagne ne 
"4 pourfoient jamais ſoumettre les colo - 
nies} & que ſes concitoyens 6toijent re- 
ſolus de p&rir tous plurdt que de ren- 
trer ſous le joug de Angleterre. Cet- 
te declaration n'a pas trouve Vapproba- 
tion des miniſtres, Irrites des verites 
que M. Laurens leur avoit dites, ils 
sen ſont yenge en Venyoyant ala Tour 
” ety # de 
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de Londres & donnant des ordres pour 1 
qu'il ſoit traité avec la plus grande ſc- A 
verits; on lui a meme refuſs des plu- : | J 
mes & du papier. Cette perſecutioen ; 1 
exercee contre un vieillard respectable, 1 | | f ö 
eſt fort blamee, meème de la part du 5 * if | f 
parti royaliſte. Celui de Poppoſition ſe © 240 
propoſe, à rouverture du parlement BG , "| | | 
de cenſurer vivement la conduite des i 
| miniſtres & de-les obliger de rendre la - „ 
| liberts a M. Laurens. II eſt certain p 2 a il 
que la manière dont ce winiſtre ameri- " | | 


ain S eſt toujours 8 ne juſtifle | E 
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; nullement 1a rigueur dont on a uſe, _ 
euvers lui. Avant que Tinſurrection do. l 4 
I Amerxique n'eclatfty, il avoit fait Vim * © it Ci 
a poſſible pour Pemp&cher.s 11 ſe condui- lil 
1 lit enſuite avec tant de prudence & de 2 & | [1 
moderation, qu'il ſe rendit ſuspect aux il 
" I hiabitans de Charles Town. ; 3 La maiſon | 
qu il occupoit dans cette dernière Wille 
I fot ſonyent inveſtie,de; nuit par la mul- 
; tirude, qui Tacęuſoit d. gtre entiẽrement 70 
I de vous au gouvernement britannique, & F 
r | vouloit Fimwoler, Web .qoe A | 
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fon reſſentiment. M. Laurens ſe pres. 
ſentoit aux ſ6ditieux. & leur diſoit: Me 
voila, .frappes ! immolez cette vitime dont vous 
. Eroyez avoir à vous, }Plaingre ! Verſez mon 
ſang, fi vous le voulez; il eſt à vous. Mais 
_ "Epargnez, celui de ma famille, qui ne vous a 
fait aucun mal. Vous me rendrez juſlice, 
lorrque v vour me - connoitrez mituæ. 


M. Laurens ne ſe declara pour le 


parti des americains qu'au retour d'un 


voyage qu'il fit a Londres, dans lequel 
il fut inſtruit du projet qu'on avoit de 
donner des fers a ſa patrie. Alors il 
embraſſa avec ardeur une cauſe qu'il 
croyoit juſte & ſe montra un de ſes 
plus zeles defenſeurs, Lui & Waſhing- 
ton ont rendu des ſervices ſignales à 
leur pays. On compare le premier > 
Numa Pompilius & bs ſecond a Ro- 
mulus. Sa OM 


Puri les papiers que M. banda 


avoit avec lui, on a trouye, m' crit · on, 


une correspondance Jivio entre is con- 
* 42 "2 ville 


en' 


g Tom, VI. 


en 
ville relativement au traité qui devoit 
ſe conclure entre les Ctats-unis de PA» 
merique & la republique de Hollande, 
Les anglois pretendent que ces deux 
regens d'une ville particulière ne pou» 
voient negocier une affaire de cette im- 
portance ſans le concours de Leurs Hau- 
tes Puiſſances; qu'ils doivent &tre dés- 
avouès par toutes les provinces & pu- 
nis comme criminels de lèze- majeſte, 
Si la Hollande refuſe de donner la ſa- 
tis faction qu'on exige delle, la cour de 
Londres vent lui declarer auſſitdt la 
guerre. On me mande en outre que, 
dens cette correspondance interceptde, 
ih eſt ſouvent queſtion de M. le duc de 
la Vauguyon & de M. le comte de 
Vergennes ; on y. donne communication 
au congres de toutes les intrigues qui 
ont lieu A Amſterdam & A la Haye, 
du projet qu'on a d'aneantir le pouvoir 
da Stadhouder & de faire de ce prince 
un etre nul dans la republique, 
lentez que le miniſtère britannique va 
envoyer une copie de cette correspon- 
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dance à la Haye & qu'elle ne contri- 

buera pas peu A nous aliener encore 
davantage le prince d'Orange. Je vou- 
drois qu'on ne ſe permit jamais, en po- 
litique, de pareilles indiscretions, & qu'on 
ne confiat pas auſſi légèrement au pa- 
pier des choſes qui peuvent compromet- 


tre les ſouverains ou leurs miniſtres. 
Jaime aſſez la manière de votre monar- 
il a partout des agens qui le ſer- 


que: 
vent bien, mais il eſt rare qu'on inter- 
cepte les dépeèeches importantes qui lui 
ſont envoy es. 
les moyens de désavouer ceux dont il 
ſe ſert, lorsque cela convient à ſa po- 
litique. Les ſecretaires qu'il employe 2 
la correspondance des affaires étrangè- 
res, ne ſont pas auſſi indiscrets que quel- 
ques- uns de nos premiers- commis, qui 
par amour- propre & pour ſe donner 
de importance, diſent ſouvent des cho- 
ſes qu \jIs devroient taire. 
viens que, ſous le miniſtère du duc de 
Choiſenl, un de ſes ſous - ordres avoua 


a un miniſtre de votre Roi que la Fran- 
6.4 {ES | , _ 4 ce 


Il fe referve en outre 


Je me ſou- 


ce 
tel 


15 
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ce avoit ſuscité les troubles de Neucha- 
tel en 1768. 


Je crains que cette guerre qui eſt 
prete d'eclater entre lAngleterre & la 
Hollande, ne cauſe la ruine de cette der- 
niere. Quoiqu'en diſe le parti d'Oran- 
ge, le pouvoir du Stadhouder diminue 
de jour en jour; les corps legislatifs 
dont il eſt le chef, n'ont plus en lui la 
meme confiance. La conduite du duc 
de Brunswick lui a alien tous les cœurxs, 
& lui nuit plus que les intrigues 
de notre ambaſladeur, Toutes les cir- 
conſtances ont concouru A favoriſer le 
ſugcès des agens ſecrets que nous avons 
employes. L influence du Stadhouder 
ſur le peuple n'eſt plus ce qu'elle toit: 
ce n'eſt pas lui, il eſt vrai, qui a fait 
le mal; mais il Ia laille faire. La di- 
viſion qui S'eſt miſe dans ſa propre fa- 
mille a déplu aux bons Hollandois, qui 
ttoient fort attaches A ſa ſœur, la prin- 
ceſſe Caroline; ils Vont vue avec re- 
gret quitter fa patrie & etre obligée de 
&der aux intrigues du duc de Bruns- 

£23 X 2 wick, 
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wick, qui avoit employe les calomnies 
les plus noires pour la rendre ſuspecte 
au Stadhouder. Depuis ſon départ, un 
grand nombre de ceux qui etoient du 
parti d' Orange, dans l'ordre des plebeiens 
& du clerge, ſe ſont en du c0te des 
republicains. 


La province de Hollande, voyant 
 Thevureuſe iſſue de Vinſarre&ion des ame- 
ricains, à cru que Cetoit le moment de 
faire valoir ſes anciennes pretentions & 
de le rendre entiéèrement independante 
du Stadhouder. Ericouragee & ſoutenue, 
comme elle Teſt, par une puiſſance telle 
que la France, elle ſe perſuade avec quel- 
: gue raiſon qu'elle pourra reuſſir a jouer 
un rdle-& à faire la loi aux fix autres 
provinces. Cette guerre de TAmerique 
slectriſe tous les esprits, & fait naitre 
idee aux peuples de ſecouer le joug 
: de ceux qui les gouvernent, ſoit legis 
timement ſoit illegitimement, Tandis 
qu on accuſe d'un cdte Mrs, van Berckel 
& Neuville davoir entretenu une cor- 
res- 
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respondance illicite avec les Etats-unis; 
de Tautre, on dit que le duc Louis de 
Bruns wick en fait autant avec la Gran- 
de-Bretagne, Jai vu ici quelques co- 
pies de lettres interceptses, dit-on, qui 
me paroiſſent tres reprehenſibles, fi el- 
les font vraies; car le duc n'a aucun 
droit de s'immiscer dans les affaires po- 
litiques: employs dans le militaire , 
ceſt la ſeule partie dont il doive $'oc- 
ciper, Jai cauſé ici avec un hollandois 
fort attache au prince d'Orange, & plus 
encore à {a patrie, „ Le duc de Bruns- 
„ Wick, m'a-t-il dit, elt ſeul la cauſe des 
, troubles & des diviſions qui agitent 
„le ſein de la republique. Ce fut uni- 
„ quement par fa ſaute que, des Lan- 
» Nee 1766, linfluence du Stadnouder 
„ commenga A decliner, & que le pou- 
„voir exécutif qui lui étoit confié Se- 
„ chappa inſenſiblement de ſes mains. 
» Il laifla s'introduire dans chaque de- 
1 partement une foule dabus, dont on 
„fut d'antant plus autoriſe à lui impu- 
» ter les ſuites facheuſes, qu'en les to- 
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(326) \ 
lerant il paroiſſoit leur donner fa ſanc- 
tion. Le duc, qui empeche toujours 
que les plaintes des mecontens wail— 
lent jusqu'au Stadhouder, donne par 
Ik ſujet de croire que ce dernier eſt 
injuſte; ce qui neſt pas. Une preu— 
ve de la bonte du caractère du prin- 
ce d' Orange, c'eſt que ſon vicieux 
gouverneur na jamais pu corrompre 
fon cœur. Si le pupile avoit eu des 
dispoſitions a devenir méchant & qu'il 
eut ſuivi les conſeils que ſon Mentor 
lui donnoit, il ſe ſeroit rendu le ty- 
ran de ſa patrie; mais il a toujours re- 
pouſſe cette ſuggeſtion avec horreur., 


„ Je ſais, continua rhollandois, par 
des tEmoins auriculaires, que le duc 
a ſouvent fait des reproches au Stad- 
houder ſur ſon attachement pour {x 


patrie. Un jour, il lui dit: De Vol 


lois vous faire regner & vous delivrer d 
tous ces regens qui vous tiennent ſous un 
honteuſe dependance. Mais vous refuſez it 


„ ſuture mes conſeils, Je vous previens qut 
» t6t ou tard vous vous en repentirez, © 
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alors il me ſera plus tems de revenir ſur 


vo pas. — „ Je n'aurai jamais le moin- 


dre repentir à ce ſujet, rEpondit le prin- 
ce. Satisfait d ttre ce que je ſuis, mon am- 
bition ne ſe portera jamais plus loin. He 
connots trop le prix de la hberte pour cher 
cher ® la ravir @ ceux qui wont confie. le 
vouvoir dont je ſuis reubtu. Fe doi, au 
contraire les deſendre contre quiconque vou- 
droit les aſſervir; & bien loin de deue- 
nir un tyran, je reprimerai toujours la ty- 
rannie. 55 | | 


» C'eſt done fans raiſon que nos ré- 
publicains accuſent le Stadhouder d'as- 
pirer a Pautorite ſupreme, Is ont la 
preuve du contraire dans la conduite 
ſage & moderCe qu'il tient, que ſes 
ennemis nomment manque denergie 


& de fermete, Enfin, quelques torts 


quon fe plaiſe a lui preter, il nen a 
point d'autre que d'avoir pris quel- 
quefois de fauſles meſures & davoir 
montre trop dinfouciance & trop de 
confiance dans le duc de Brunswick. ,, 


* 1 


6 
1 l 
+ 
p, 4 
4 

= 
— 1 
+? : 
i 
* 
k : 
4 : 
4 
1 
* 
1 N : 

# 
7 $- 1Y 
N : 
44 
"4 
* 


2 2 l 
- -<ki 22 


—— — 1 Be a nat 
— A > % * "x 
+4 =C< 1 bn, 2 
1 — — _— 
; 9 Nr SGI pd 
> : n 
- ” = - _— * 


(0485 

„Il ſeroit à deſirer que le Stadhon- 
„ der ent plus de deférence pour les 
„avis de la princeſſe ſon épouſe. Cet- 
„te derniere a beaucoup d' energie dans 
„le caractère; ce qu'elle voit, elle le 
„ Voit bien, & ſouvent elle a predit ce 
» qui eſt arrive. Le duc, qui la craint 
„& qui ne Vaime pas, a cherche à la 
„ mettre mal avec fon epoux, & c'eſt 
„ Ia ſeule choſe A laquelle il n'ait 
„ pas reuſſi, Pour lui faire perdre lat- 
„ fection de la nation hollandoiſe, il a 
„ Cherche A la rendre ſuspecte, en in- 
„ ſinuant qu'elle toit plus attachée à 
„ Ta maiſon qu'a la repablique, qu'on de- 
„ Voit fe garder de lui laiſſer prendre 
„aucune influence dans les affaires, par 


„la raiſon qu'elle favoriſeroit les pro- 


„ Jets de fon oncle le Roi de Pruſſe on 
„de fon frère, lorsque celui-ci parvien- 


„droit an trone, plutòt que ceux de 
„ la Hollande, Beaucoup de nos de- 


„ mocrates ont cru & croyent encore 

„ a ces aſſertions, auxquelles M. Je 

„ comte de Vergennes & votre ambas- 
1 2 „ ſadeur 
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ſadeur cherchent a donner de la vrai- 
ſemblance, pour nous forcer de nous 


jetter dans les bras de la France, 


Je vous avoue que je voudrois que 


nous connuſſions mieux nos interets. 
Si nous étions unis, nous n'aurions 
beſoin de perſonne. A Pexception de 
la France & de'VAngleterre, aucune 
puiſſance n'eſt en tat de mettre ſur 
pieds des forces navales auſſi nom- 
breuſes que nous. Nous pourrions 
auſſi avoir une armee de terre de 
quatre-vingt mille hommes. Mais, au 
lieu de ſonger a notre propre ſureté, 
nous nous amuſons à disputer ſur des 


riens, & nous negligeons objet prin- 


cipal, qui eſt de nous mettre en me- 
ſure contre ceux qui veulent nous 
forcer a prendre un parti. Si la ſa- 
geſſe ent preſide aux deliberations de 


nos etats-generaux & qu'on eut ſuivi 


les avis du Stadhouder & de quel- 
ques membres da conſeil, nous au- 
rions à preſent ſoixante vaiſſeaux - de 
ligne & ſoixante mille hommes de trou- 
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„pes de terre: avec ces forces, nous 
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„ pourrions prendre telle reſolution qu'il 


nous plairoit; nous ferions, pendant 
qu'on fe bat, le commerce des deux 
nations qui font en guerre; nous pro- 
fiterions de leurs ſottiſes pour nous 
enrichir, & les fraix des armemens 
que nous aurions faits nous ſeroient 
rembourſss par ceux qui les auroient 
occaſionnes La cour de Londres ne 
nous parleroit pas avec ce ton impé- 
ratif qu'elle prend; celle de Verſail- 
les n'auroit pas fouleve le parti re- 
publicain contre le Stadhouder, ni fa- 
voriſe le commerce d'une province au 
detriment des autres. Je regar- 


„ de la rupture entre TAngleterre & 
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nous comme tres prochaine. Je n'en 
redoute que foiblement les ſuites; ce- 
pendant nous aurions pu & dv Tevi- 
ter. Nous navons aucun interet de 


„ faire la guerre. Nous avons envoyé 
„ des ambaſladeurs a Pétersbourg man- 
„ dier un appui dont nous n'avions pas 
, beſoin: fauſſe demarche & qui ſera 


„ſans 


il 
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ſans ſucces, Comment ſe peut- il que 
l'unanimite regne dans le conſeil, lors- 


que ceux qui le preſident font d'une 
opinion entièrement oppoſee ? D' un 
coteE, Ton voit le conſeiller - pen- 
ſionnaire uniquement occupe a detrui- 
re Vinfluence de Stadhouder pour 86 
lever ſur ſes ruines & devenir le pre- 
mier perſonnage de la republique: 
d'un autre, le Stadhouder qui tem- 
poriſe lorsqu'il devroit agir, & qui ſe 
laiſle maitriſer par un homme odieux 
A la republique: enfin, le parti fran- 
cois, qui, ſontenu par le duc de la 
Vauguyon, s'efforce de profiter du 


moment favorable pour humilier ſes 
adverſaires & leur enlever Pantorite 


qu'ils ont. Tout annonce que ces 


derniers réuſſiront: Amſterdam triom- 


„ phera, elle fera la loi aux autres pro- 


vinces & les forcera de ſouscrire A 

ſes volontes. La conſtitution de la 

reEpublique recevra une atteinte vio- 

lente, que mes concitoyens ne pour- 

ront attribuer qu'à la politique inſi- 
| „ dieuſe 
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„ dienſe de votre comte de Vergennes, 
„ dans laquelle ils ont donné t&te dais- 
„ {ce ſans refléchir aux ſuites qu elle 
” pouvoit avoir. „, 


je crois, mon cher Comte! que ce 
Batave a raiſon. Je ne reconnois point 
les Hollandois dans la conduite qu'ils 
tiennent; je trouve qu'ils commencent 
A prendre le genie frangois; ils en ont 
deja la legerete & Vincon{6quence; mais 
auſſi ils n'ont pas nos reſſources, & je 
crains bien quils ne ſoient la dupe de 
cet enthouſiasme qu'ils montrent de- 
puis quelque tems A nous imiter & àA 
ſuivre nos avis. 


On aſſure que le chevalier Yorck , 
 ambaſſadeur d'Angleterre, ſe dispoſe à 

quitter la Haye, & que YAngleterre eſt 
decidee a declarer la were a la Hol- 
lande. wk 


| Je ſais &c. 


. LET. 


LE TT RE XXII. 
De BxxlIx, le 12 Novembre 1780. 


Du Comte de. à M. 2 


N. Prince-Royal eſt de retour de 


Petersbourg, doit il etoit parti le 13 


du mois dernier, parfaitement ſatisfait 


de la maniere dont on Ia fete pendant 
ſon ſéjour pres de IImperatrice. Lors- 
qu'il prit conge de cette ſouveraine, el- 
le lui remit un ſouvenir de la plus gran- 
de beauté, eſtimè 20 mille roubles, Elle 
accompagna ce preſent des choſes les 
plus obligeantes & les plus flatteuſes. 
Tous ceux qui etoient de la ſuite du 
Prince-Royal recurent auſſi des preſens 
tres riches. Notre envoys à Peters- 
bourg fut gratifie | d'une ſuperbe tabatier- 
re d'or, enrichie de brillans avec le por- 
trait de IImpèratrice. 


1 ww aw * wa * « a 
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Son Alteſſe Royale, de ſon cdte, a été 


tres magnifique. Les miniſtres Ruſſes, 
ceux qui ont en Thonnenr de Vaccom- 
pagner, les officiers & ſoldats qui ont 
forms ſa garde d'honneur ont regu des 


preſens ou de Vargent. Comme ce prin- 


ce eſt fort genereux, on aſſure que ſes 
depenſes ſurpaſſent de beaucoup la ſom- 
me que le Roi avoit F ULES pour n an 


de ce voyage. 


4 


On ignore encore abſolument quel 
a été Tobjet de cette miſſion. S. A, 


Royale, depuis ſon retour, a eu plu- 


ſieurs conferences avec le Roi; mais 
rien ne transpire dans le public, 


Des lettres que le Roi vient de re- 
cevoir de ſon miniſtre à Vienne, por- 
tent que Petat de VImperatrice devient 


de jour en jour plus allarmant, Cela 


donne quelques inquietudes à notre mo- 
narque; il craint que le ſucceſſeur de 


Marie - Thereſe ne s annonce par des 


projets guerriers. Les avis qu'il a re- 
cus de Ruſſie ſe trouvent confirmes par 
ceux 
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ceux qui lui ſont parvenns de Vienne, 
dans lesquels on lui dit que Vaffaire de 
la Bavière pourroit bien Etre remiſe ſar 
le tapis, & que l Empereur a grande en- 
vie de joindre ce beau duchè A ſes pro- 
vinces hereditaires, S. M. eſt tres re- 
ſolue de s'oppoſer, tant qu'elle vivra, à 
execution de ce projet. Elle eſt, dit- 
on, occupee dans ce moment A concer- - 
ter avec M. de Hertzberg les moyens 
dempècher I'Emperenr de faire ſes vo- 
lontes. Le monarque à dit à ce ſujet: 
Cette alliance entre Autriche & la France 
deroute ma politique. Le cabinet de Verſailles,” 
apres toutes ler ſottiſes & les inconſequencesr 
qu'il a faites, pourroit bien encore faire celle 
de conſentir & ce que Autriche etendit ſes 
| poſſeſhons depuis Vienne jurques, pour ainſi- 
| dire, aux ſrontitres de I Alſace. 
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En attendant les Evenemens. que la 


| mort de Marie - Thereſe peut amener, 

N Frederic jouit de ſa gloire A Vombre de 

la paix. Il eſt occupe plus que jamais 

| des belles lettres allemandes. Nos litté- 

: rateurs germains esperent qu'avant peu 
| il 
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11 fera abjuration. Pen doute fort : le 
| Roi tient à ſes vieux principes d'éduca-— 
tion; ſon unique but eſt de preparer 
une revolution dans la littérature de 
ſon pays, & il laifſera a ſon ſucceſſeur 
le ſoin de la confommer, Le Prince- 
Royal temoigne une preference marquee 
pour les gens-de lettres de ſa nation; 
ceſt ce qui me fait craindre qu'il ne fa- 
voriſe ces derniers a Pexcluſion de tous 
les autres. Comme esprit eft de tous 
les pays, je ſuis davis qu'il faut encou- 
rager ceux qui en ont, de quelque na- 
tion qu'ils ſoĩent. Voltaire, peu de tems 
avant ſa mort, entreprit de corriger 
le dictionnaire de Pacademie: on m'as- 
ſare que notre monarque veut limiter 
en corrigeant Ia grammaire, Ce n'eſt 
pas la une petite entrepriſe. 


Votre philoſophe d'Alembert a crit 
une lettre fort plaiſante au Roi, dans 
laquelle il deplore le fort de Pespece 
humaine. Voici comment il s'expri- 
me : 


of auroi⸗ 


auroit cru, Sire! que les. lumieres pht-, 
loſophiques. qui, depuis quelques annees , Je ſont 
repandues , ſur le globe, aufoient reudu les 
hommes meilleurs, Mais je me juis trompe;;, 
il, ſont au contraire plus feroces quils mont 
jamais ete: Les anglois & les ſrangois 10 "eutre- 
dttruiſent dans I Amerique;. ils vont en faire 
autant dans Inde; aux colonnes dq Hercule 
( Gibraltar), les maſſacres s appretent ; & les 
tollandois vont y prendre part, Je ſais que, 

J depuis le commencement du monde, _ Perpece 
. humaine eſt depravce. KY! [on en. doit croire la 
. Bible „ Sire! que vous revoquez en doute , Cain 
sat le premier meurtrier : il 4 a donc cing 


r Wile ſept cents ant, ſuivant le dofeur Cal- 
S- Weifur, que les hommes 5 'egorgent les uns les 
1 quires, Jadi- ces ſcener de ſang auoient lieu 


par l'ordre de Dieu; actuellement, Oſt par lor- 
dre des Roi, des Reines & des Imperatri- 
es, Les chinois., qui vretendent que le monde 
1 beaucoup plus vieux (gue ne le fait Calui- 
r, aſſurent que depuis . quelques millions 


Panntes,, [erptce humaine a toujours ee la 
Mme, Ce peuple ne Seſt pre; erve des guerret, 
Tom, VI. Y | depuis 


1 . 
depuir mille ans, guben refuſant tout actꝭ - chez 
lui aux etrangers & ſurtout auæ pretres ; 
ceux qui F etoient introduits par la ruſe ont 
tt ſacrifice q Confuciur. Ce legislateur, le plus 
grand & le plus ſage de tour ceux qui aient 
_ exiſte, neut jamais la manie denvoyer des apò. 
tres dans les quatre parties du monde pour 
convertir les amet, ni des guerriers pour ſou- 
mettre & Pempire chinois les gaulois, les ſar- 
mates, les vandales & autres peuples de leu- 
rope. Fai regu une lettre d'un de mes amis 
qui eſt à Canton, Il me mande que I Empe- 
reur de la Chine a etè indigne, lorrquiil a ap- 
pris que les deux plus grandes puiſſances de 
Peurope ſe faiſoient la guerre pour une herb: 
verte qui croit dans ſon empire Cle the,) I 
a @ aſſemble tous les Mandarins pour les con- 

fulter & ſavoir fi Pon ne feroit pas bien dt 

ne plus vendre aux europtens de cette herbt 
pour laquelle on fait tant de tapage en Amt 
rique, Mon ami me marque auſſi que S. ll 
_ Chinoiſe ne peut croire qu il y ait der ſouvt- 
rain? en europe qui faſſent trafic de chair hu- 
maine, & qui vendent leurs ſujets aux angloi! 
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pour les faire tuer & quelques mille lienes de 
leurs foyers, Fe lui ai repondu que cela nt- 
toit que trop vrai, & que Votre Majeſld ctoit 
elle mme indignee de la conduite de ſer cou- 
fins germains de Heſſe & de Bareith, & de 


| ſon beau frore de Brun mich; que vou auriez 


pu, comme eux, vendre quelques milliers d hom- 
mes à la Grande- Bretagne: mais qu'une pa- 
reille ation etoit au deſſous de votre grande 
ame, & que vous condamnieꝝ hautement ceux 
gui faiſoient un pareil commerce. 


Cet chinoir, Sire! ne ſont pas auſſi bare 
bares gu on ſe imagine. L agriculture, chez 
eur, oft le premier des arts; | Empereur eſt 
meilleur laboureur que guerrier ; il à quel= 
ques arpens de terre qu'il travaille lui - meme 
de ſes mains royale, dont le produit eſt 
uniquement deſtins & nourrir la famille impe- 
riale, L'Imperatrice ſon epouſe fleve der vers 
p ſoie; ce quelle en retire eſt file par ſes bel- 
ler mains & par celles de ſes ſemmes; on en 
fait enſuite des ( toſſer qui ſervent à habiller 
Leurs M ajeſits Chinoiſ 27. 
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Si nor ſouuerain d' europe etoient des la- 
boureurs & nos. Reines des fileuſes de ſoie, 
j imagine que leurs ſujets ſeroient plus heu- 
reux. ignore pourquoi on a aſſign“ la pre. 
miere. place dans I hiſtoire aux conquerans : 
les Empereurs & les Rois n'y ſont celebres 
qu en raiſon des vifoires qu"ils ont rempor- 
ter; & fi, pendant leur regne, ils wont pas 


5 fait tuer au moins troir à quatre cents mille 


hommes , on ne parle pas deux. Le feu 
Roi votre pere a tout fait pour ſon pays. 
Votre Majeſte convient elle - meme qu elle lui 
doit ce qu'elle eft aujourdhui. Cetoit un 
grand adminiſirateur , mais il n'etoit point 
guerrier. On ne |» conmitroit pas, fi ſon au- 
guſte fils Wavoit- point tert Phiftoirs de Bran- 
On 


13 ls beaucoup ici, Sire! des viftoires 
que vous aver remportees ; mai on ignore 
tout ce que vour aver fait pour le bien de 
vo- ſujets, On ouvre de grands yeux, lors- 
que je dir que vous auer paye les dettes que 
votre nobleſſe avoit contraftter pendant la 
guerre de ſept ans, "que vous entretenez une 
grande armee ſur ow” & que votre treſor ef 

70 1 * bien 
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bien garni. „ Ou prend-il cet argent, 

„ dit. on, lui qui na gueres plus de cent mil- 
„ lions de revenus? Nous qui en avons cing, 
„ fois autant, nous n'avons point d' armee, 
„ beaucoup de dettes & pas un ſol. dans nos. 
„ coffres.,, On neſt pas moins etonne, lors 
que j ajoute que, tandis qwen France une gran- 
de quantite de terres reſtent en friche, le ſol. 


ingrat de la Pruſſe eſt devenu partout produc- 
tif par vos ſoins ; que; ſous votre regne, douze. 


& quinze cents villages ont et“ bitis & peus, 


ples de colon. On trouve tout cela fort, 


beau; mais le refrein eſt toujours de dire: Gr 
» Oh! we un grand guerrier! 


* 


L agriculture & la le font, ; 
mow. avis., \les deux principaux objets dont un 
ſouberain doit H octuper. Lune oft une ſuite, 


de Vautre.: ſans les produttions neceſſaires_ à. 


la nourriture de [ homme, la population n ft. 
rien; ſans la, population, la culture ne peut 


avoir lieu; la terre reſte flerile. Se ne me 


rappele jamait qu avec  horreur le propos 
tenu par un miniſtre de Louis XV. Lors de 
la cherte des grains, on lui dit qu il periſſoit 
Ry de monde par la miſere, Il repondit: 
19 1 7 ant 
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pays & & toutes ler religieuſes de la Sildzit 


| a tre ſuivi. Ce ſeroit une petit arrange- 


femmes gui ont e cet 40 "__ . con- 
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„Tant mieux; ce qui reflera ſera plus aiſ⸗ 
„ à nourrir,,, Un pareil miniſtre en Chine 
auroit ee puni de mort. L*abbe Terrai, au- 
teur de ce propor, fut combi“ der bienfaits du 
. & mourut * dans ſon lit. 


Un chat bien conſlituf ne deuroit pas per- 
mettre que la religion rendit les hommes im- 
puiſſans & les femmes ſterilet. Ceſt outrager 
plut6t que ſervir la divinit que d'enfermer 
dans un uloitre tout homme qui peut produire 
Jon ſemblable. Ceft une erreur criminelle d i- 
maginer qu un pareil Naschen eſt agreable à 
Dieu, quoiqu'en diſent les pere, de [egliſe & 
ce fou d Origene. 


7 I voudrois gue Votre Majeſt? permit à 
tour les pretres catholiques romain de ſon 


de ſe marier. Cet exemple ne tarderoit pas 


ment à faire avec la cour de Rome, & un 
ſervice & rendre à beaucoup d homme & de 


noſtre. | 


As 


9 
j 
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Je vous annonce, Sire! Parrivte d'un im- 
mortel en France. Si on doit Jen croire ſur ſa 
parole, il a cing cents ans revolus; cependant 


il ne paroit pas en avoir plus de qua- 


rante. Ceſt le ſecond tome du comte de St. 


Germain; il ſe nomme Calioſtro. 11 y a trois 
cents ans que cet tre ſingulier ne Feſt couch; 
il ne dort que quelques minutes par jour, & 
toujours, dans un fauteuil ; il ne fait qu un repas 
dans huit jours ; ſa nourriture ordinaire, ceſt 
du macaroni au fromage, I eſt anti - mede- 
tin, anti+ chimiſte. Ia gueri la Semiramis. 
d Egypte des pdles couleurs & d'une maladie 
de. langueur. qu elle eut apres la mort de ſon 
tpoux. II connoit à fond la chimie phenicien- 
ne & egyptienne , ainſi que la medecine de ces 
anciens peuples, {1 e actuellement à Stras- 
bourg , ou il fait des, miracles. I guerit gra- 
tic toute les. maladies, ſans Jen. excepter la 
goute; il a debute, dit- on, avec ſucces par 
cette derniere, my medecins modernes ſes 
confreres ſont fache: der cures qu'il fait & 
cherchent à le irqcaſſer; I Ven venge en 


gueriſſant ceux qu'ilt ont condamnts, II a | 
der diamans comme Candide, ke il 3 
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dn nat d Eldorado; ii offre de ſacrifier les 
lu gror au premier des malader qu'il tuera. 
Ce thaumaturge a unt aſſeꝝ jolie femme; teſt, 
dit on ja" caguantiüm- 'depuis qu'il eſt nd; 
cebendunt, à Pen" croire, il a vicu—avec: tou- 
ter aſſes longtimt. Il voit la meilleure ſo- 
cicte ] Strarbourg.” On dit gu il eft grund 
alchimiſſe & qu'il transforme ler cailloux en 
diamun & le fer en or avec autant de faci- 
lite. que, o \transforme chez nous un lieute- 
nant de police en miniſtre de la marine & un 
abb en contrdleur general. Si Votre Ma- 
jeſie toit curieuſe de faire leſſai des talen: 
du \ niedecin phenicien a gue ir de la goute & 
a procurer Fimmortalitt, je prendrois des in- 
formations, © Fe meſtimerdis ſeurtux ft it 
pouboir prolonger de pluſienrs  fitcler ler jours 
= monarque qui fait un ſi bel uſuge de la 

Oe prendroif auſſi moi - meme der reme- 
— dete Calioſtro, afin de pouoir encore 
dans cing cent. unt ici, aſſurer Votre Ma- 
je. "des Leun ae "veneration aver langue, 
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te, & c'eſt la W m'a engage a vous 


en 


. 
4 en faire part. Je ſouhaite, Monſieur! 


0 qu'elle vous amuſe je finis en vous 
5 aſſurant que perſonne n eſt plus que 
5 moi, votre devous CC, i ee 
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"ll ITY Wy v7 , 
8 De Vrnsaulks, le 7 Decembre 1780, | 
1 i 


De Mr. de... au Comte de. 


af | - 
— 


"ai 1 avec le plus grand plaiſir ir, mon 
cher comte! la lettre du philoſophe d A- 


lembert à votre monarque que vous 
m'avez communiquee, Ce qu'il dit au 


tres ſenſe, | Mais nous ne ſommes pas 


yions jamais nos Empereurs & nos. Rois 
deurope labourer quelques arpens de 
terre, ni leurs epouſes filer de Ia ſoye. 
I n'eſt que trop vrai que Te premier 
oY des t titres aux yeux des homme 3 ce 
= celui 'de conquerant, * ' Depuis* que le 
97q : Y 5s monde 


— 


— —— — 
= ——— 


— a. 


* 4 
©” 
—— — — — — ——— 
Tt _ _ — * 
8 4 


8 8 
p — Oi” — 
— = — — — 
1 


— — 


— — 2 — 
ESE 
— —_ 


— 


ſujet. du gouvernement de la Chine eſt | 


— — 
— 


des chinois, & je doute que nous vo- | 
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(346) 
monde. exifte, on a, je crois, toujourg 
penſe ainſi. Une autre verire, ceſt que 
TYambition & Tinteret ont de tout tems 
_ diviſe Pespece humaine ; presque tou- 
tes les guerres ont été injuſtes. Les 
nations les plus ſages & les plus ins- 
truites n'ont pu ſe ſouſtraire à ce fleau: 
les grecs furent ſubjugues. par Philippe, 
malgre tous les efforts de leurs ora- 
teurs pour les &clairer ſur leurs verita- 
bles inter8ts,. Les Romains, vainqueurs 
du monde, l'ont &te & leur tour par des 
nations barbares, & la premiere, cauſe 
de leur. decadence fut abus qu'ils firent 


de leur pouvoir & la tyrannie quils 


voulurent exercer contre les peuples 


qu ils avoient ſoumis. Differens empi- 


res & royaumes $s'eleverent ſur les de- 
bris de Pempire romain. Voila neuf 
cents ans environ que celui doccident 
eſt retabli ; ; de ſes branches ſe ſont for- 
mes ces royaumes , ces republiques & 


ces differentes ſouverainetés que nous 


voyons en europe. De ſimples comtes 


de Suabe ont ete revstus de la pour- 
pre 


Y 
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pre imperiale; des maires du palais ſont 
devenus Rois de France; des Burgra- 
ves de Nuremberg, Rois de Pruſſe; des 
princes de la maiſon de Hanovre, Rois 
d' Angleterre. Toutes ces t&tes cou- 
ronnees gouvernent leurs stats chacun 
x leur maniere, Le despotisme des uns, 
la foibleſſe des autres ont fait des mé- 


contens; les peuples jusqu'àpreſent 


avoient été retenus par la crainte d'une 
milice armée, payee par eux, mais tou- 


jours prete a les egorger „ S'ils refu- 
ſoient d obeir aux ordres de leurs ſouve- 
rains. Des colons Eloignes de la mère- 
patrie ſe ſont aviſes de reflechir ſur les 
droits de Thomme, ſar la liberté indivi- 


duelle qui eſt le premier des biens; ils ſe 
ſont.oppoſe avec Energie aux actes vexa- 
toires qu*on vouloit exercer contre eux. 
On a refaſe d'ecouter leurs dolèances & 
leur rendre juſtice; ils ont pris les ar- 


mes pour defendre leurs droits: Voila 
le premier pas fait vers la liberts. Deux 
grandes puiſſances de Veurope (la Fran- 
ce & Espagne) ont approuvs cette de- 


marche. 
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marche. Une conduire auſſi impoliti- 
que peut avoir les ſuites les plus fa. 
cheuſes pour les ſouverains, en ce qwel- 
le autoriſe en quelque fagon les peuples 
de l'europe A imiter Vexemple des ame- 
ricuins. II n'y auroit qu'un ſeul moyen 
de retenir ces derniers dans les bornes 
de l'obéiſſance, ce ſeroit de leur rendre 
les droits qu'on leur a Otes & de faire 
deux des citoyens' hbres de l'état & 
non pas des esclaves. Ce. reſt pas en 
les conduiſant avec une verge de fer 
qu'on peut ſe les attacher. Je vous le 
repete encore, mon cher Comte! c'eſt 
une maladreſſe des ſouverains d'avoir 
dit qu ils ne tenoient leur puiſſance que 
de Dieu & de leur 'Epee; cette puiſſan- 
ce eſt reellement tres paſſive, lorsquil 
prend envie aux ſujets de proteſter, .., 
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fa domination; des millions de cenſeurs 
ſont ſans ceſſe occupes a examiner. ſa 
conduite. Comme ſon premier devoir eſt 
de rendre ſes peuples heureux, on le 
juge avec la plus grande ſeverite, L'o- 
pinion .a ſon. égard ſe meſure toujours 
ſar le bien on le mal qu'il fait. Les 
flatteurs qui l'entourent ont beau le 
combler de louanges, le ſilence de la 
multitude doit lui annoncer que ces Elo- 
ges ſont menſongers & qu'il en eſt in- 
digne. Le public eſt juſte: les ſouve- 
rains, comme les écrivains & les poëè- 
tes, doivent èétre jaloux d'obtenir fon 
ſuffrage; il ne le donne jamais qu'a- 
lors qu'il eſt merite. Je voudrois qu'on 
adoptft en europe la coùtume des chi- 
nois, ſavoir, de tenir un grand livre 
dans lequel on inſcriroit toutes les ac- 
tions bonnes ou mauvaiſes des ſouve- 
rains; comment tels Empereurs ou tels 
Rois ſe ſont fait adorer ou deteſter- de 
leurs ſujets, quelles ont été les cauſes 
de ces revolutions qui ont occaſionne 
la chute des empires. C'eſt dans un pa- 


r 
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reil livre que ceux qui ſont deftines à 
gouverner les hommes trouveroient des 
lecons utiles, & bien plus propres à les 
former que education qu on leur don- 
ne, On a perfe@ionne tous les arts, 
a Yexception de celui de régner. L'An- 
gleterre eſt le ſeul pays où le ſouve- 
rain ne peut faire que le bien & point 
le mal. Malgre cela, il a pu encore 
entrainer la nation dans une guerre in- 
juſte, a laquelle elle n' auroit jamais du 
conſentir. Quant à nous dont la for- 
me du gouvernement change à chaque 
_ revolution qui a lieu dans le miniſtere, 
nous avons laiſle tomber en dèſuetude 
la conſtitution que nous avions adoptee 
ſous le regne du Roi Jean, qui etoit à 
peu-près ſemblable à celle des anglois. 
Depuis ce tems, nous avons été gou- 
vernés par la providence. Sous Char- 


les IX., le fanatisme plongea la France 
dans une criſe dangereuſe; trois cents 
mille hommes perirent par les mains de 
leurs concitoyens. Sous Henri III. la 
theocratie etoit la faction dominante; 
les prètres & les moines s etoient faits 
ſoldats, 
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ſoldats, & le cardinal de Guiſe fut Roi 


de France pendant vingt- quatre heures 
ſous le nom de Charles X. La guerre 
civile, ſous Henri IV., devoit cauſer la 
ruine de la France. Nous n'avons com- 


 mence à respirer que ſous Louis XIII. 


Le regne de Louis XIV., qu'on peut ap- 
peler celui du despotisme, fut brillant; 
mais c'eſt l' poque de letablifſement de 
eette armee permanente & ruineuſe, de 
ce luxe qui nous fera fatal, de ces im- 
poſitions miſes ſans conſulter la nation, 
de ces dettes contractèes arbitrairement 
& dont la maſſe $'eſt augmentee depuis 
à un point. effrayarit, Le regne de 
Louis XV, a &te aſſez tranquille; les 
maitreſſes & les miniſtres ont gouver- 
ne ſons ſon nom, Celui de Louis XVI. 
a commence ſous les plus heureux aus- 
pices 3 ce monarque avoit des inten- 
tions, pures, & ſon, unique defir, Stoit 
de rendre ſes ſujets heureux. Trois 
ans après ſon avenement au trdone; on 
Fentraine dans une guerre qu'il désap- 


prouveit. N'aiant pas de lui- meme Tos 
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pinion qu'il deyoit avoir, il a confiè ſon 
autorité à des miniſtres qui en abuſent. 
L'adminiſtration intérieure eſt dans une 
agitation continuelle; notre politique ſeme 
le trouble & la diviſion dans toutes les 
cours, & nous ſommes dans un état pre- 
caire dont il eſt difficile de devenir quel- 
le ſera la fin. Voila, mon cher Comte! 
mes reflexions ſur notre ſituation paſſee 
& prèſente; elles ne ſont pas d'une na- 
ture agréable, & je crains bien d'en 
avoir encore de plus affligeantes à vous 
communiquer par la ſuite. Les esprits 
Saigriſlent; la nation commence Aa. ſe 
monter; Iautorite royale eſt ſans ceſſe 
en contradiction avec elle-meme. Ls 
pevple eſt témoin de cette foibleſſe. 
vil ſecoue Popinion, je crains pour la- 
venir ...... + G 


' 
. 


En attendant, nous faiſons de vi- 


goureux preparatifs pour la campagne 
prochaine. Notre directeur des finan- 
ces vient encore de faire un emprunt 
de trente · fix millions, deſtines a faire 

„itz _—__ face. 
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face aux depenſes extraordinaires que 
neceſſite la marine; M. de Sartine aiant 
laiſſe, dit- on, ce département avec des 
dettes conſiderables, Ce nouvel em- 
prunt doit E&tre rembourſe dans un 
terme de neuf anneges E a dater de 
Tepoque de fa creation, Je doute 
que nos finances ſoient aſlez bien reta- 
blies dans cet intervalle pour aduon 
puiſle remplir tous les ung qu on 
« contractès. 


Nous apprenons que M. le comte de 
Guichen eſt en route pour europe avec 
une partie des vaiſſeaux qui etoient ſous 


ſes ordres; il escorte un convoi riche- 


ment charges. Unnavire marchand, nom- 
me le Provencal, qui S'eſt ſepare de ce 
convoi a 37 degrss de latitude & 40 
de longitude, nous a apporté cette 


nouvelle. Celles de VAmerique nont 
rien d'iintereſlant; la campagne y eſt à 


pen-pres finie, Le comte de Rocham- 
beau doit prendre inceſſamment ſes quar- 
tiers d'hiver. Le congres lui a permis 


de ſe recruter dans le pays, mais ſous. 
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| Ia condition qu'à la paix il ne pourra 
emmener ces nouveaux ſoldats en eu- 
rope, & quiils retourneront chacun 
dans leurs foyers, 


M. le marechal de Caſtries veut fi- 
gnaler ſon miniſtere par une entrepriſe 
qui. rendra ſon nom immortel, ſi elle 
reuſſit. Il ne Sagit de rien moins que 
de conſtruire un port dans la Manche, 
dans lequel nos flottes auroient un abri 
far, & d'od elles pourroient avec les 
plus grandes facilités aller faire une vi- 
ſite aux anglois, M. le marechal de 
Belle - Isle toit un homme à projet: le 
nouveau miniſtre de la marine lui res- 
ſemble un peu de ce cote, Des gens 
de, fart A qui j'ai parle de cette entre - 
priſe, qui doit ſe faire a Cherbourg, 
m'ont aſſure qu'elle ne réuſſiroit pas & 
que la mer detruiroit ſucceſſivement tous 
les ouvrages que Fon feroit. Cependant 
un grand nombre d'ingenieurs repondent 
du ſuccès. Comme leur avis eſt en fa- 
veur du miniſtre qui deſire que ce pro- 
Tot, _— on ne doute pas: quil 

on — ait 
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n'ait' lieu. Suivant les devis qu'on a 
faits, les fraix monteront a 45 millions. 
On pourra Epargner un tiers ſur cette 
depenſe en employant les troupes aux 
travaux. Il faudra quinze ans pour pore 
ter cet ouvrage a ia perfection. 


8 . ee qui eſt rami 
intime de M. de Caſtries, favoriſe ſon 
projet; & quoiqu'il n'entende rien dans 
cette partie, il opine du bonnet, ſur 
Taſſurance qu'on lui a donnee que la 
choſe toit de la plus facile execution, 
& qu une entrepriſe auſſi belle & auſſi 
utile feroit paſſer ſon nom à la poſts· 
rite la plus reculee, ainſi que celui du 
miniſtre de la marine. Je crains bien, ad 
contraire , que les millions qu'il va en 
col\ter à la nation ne paſſent dans Iem« 
pirede Neptune, ſans qu'il en relulte au- 
cun ee owe” elle. —„ ; 


J 


1 ne dois pas ates = vous dies 
que M. le comte de Maurepas, pour 
ſe venger du directeur des finances, 8 
fait accorder un traitement wagnifique A 

as ä M. 
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M. de Sartine. L'ex - miniſtre obtient 
pour retraite une penſion de 70 mille 
livres. On lui donne en outre- 50 mille 
Ecus pour payer les dettes qu'il a con- 
tractèes; douze mille livres de ſa pen- 
ſion ſont reverſibles ſur Madame ſa fille 


& ſix mille ſur ſon fils, avec promeſle 


d'avancement pour ce dernier. S. M. 
a en outre écrit une lettre tres gra- 
cieuſe à M. de Sartine, dans laquelle elle 
raſſure de toute la ſatisfaction qu'elle a 
de ſes ſervices. Vous voyez comment 
on traite chez nous les ex - miniſtres ; 
on les comble de bienfaits, comme {i tout 
Por du Pactole venoit ſe rendre dans 
les coffres du treſor - royal. M. Nec- 
ker n'a pu empeècher ces actes de ge- 
neroſite, car on ne Ia point conſulté 
pour les faire. 11 doit les acquitter ſans 
mot 8 


M. de Caſtries , qui ne plailante pas 
ſur la ſubordination, vient de faire un 
exemple = qui annonce que mes · 
fieurs 'de la mürine ne feront pas leurs 


yolontes, comme ſous ſon predeceſſeur, 
"6445 =. kd = Un 
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Un officier du corps stant alle chez M. 
de St. James, treforier de ce departe- 
ment, ſe permit quelques expreſſions 


peu honnetes contre les commis qui lui 


faiſoient la retenue de quatre deniers, des- 
tines aux invalides. Des plaintes furent 
portees au miniſtre de la marine, qui ſur 
le champ fit arreter PoſIicier & conduire 
a la priſon de Vabbaye St. Germain. 


L'ouverture du parlement d'Angle- 
terre a eu lien de la maniere accoùtu- 


mee; il seſt fait beaucoup de compli- 


mens dun c6te, & de belles promeſſes 
de l'autre. S. M. George III. a reponda 
d'une maniere tres gracieuſe aux chambres 


haute & baſſe. Il leur a dit en ſubſtan- 
ce: que la paix, quoique. deſirable, ne devoit 


lire acceptee gu des conditions honorables ; 


qu ainſi il croyoit gue, pour les obtenir, il fal- 


loit ſaire un dernier effort; & qu'à cet effet 
les chambres- devoient Faſſurer des ſubſides n- 
ceſſaires pour la campagne prochaine, & pour» 
voir à ce qu ile ſoient lever de la maniere la 
moins onereuſe au peuple. 
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H m'y a point eu de vive dispute en- 
tre les membres du parti de Voppoſition 
& ceux du parti royaliſte; le tout s'eſt 
paſſe aſſez tranquillement. La nation a 
Et6, cette fois, aſſez raiſonnable pour ſen- 
tir que, ſans la paix & l'union, elle ne 
pourra jamais ſe tirer du mauvais pas 
dans lequel on Ta entrainse, & qu'il ne 
lui reſte effectivement d' autre parti A 
prendre que de faire un dernier effort 
pour obtenir des conditions de paix 
avantageuſes. Me 


Le bruit ſe repand que le comte de 
Guichen a éprouvè une tempete violente 
qui a fort maltraits les vaiſſeaux a ſes 
ordres, ainſi que les navires marchands 
qu'il avoit pris ſous ſon escorte, Il eſt 
parti trop tard des Antilles; la mer eſt 
toujours orageuſe dans la ſaiſon actuelle, 

& lexperience ne corrige pas nos ma- 
rins, Il y a plus d'un mois que les flot- 
tes angtoiſen ſont rentrees, 


Adieu, mon cher Comte! J e fais &c. 


LET- 
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LETTRE XXIV. 
De VersauLEs, le. 16 Decembre 1780. 


Du meme J au meme. 


Notre comte de Maurepas, qui a fort 


desapprouve le renvoi de M. de Sar- 


tine, la nomination de M, de Caſtries 


a la place de ce dernier & d'autres chan- 
gemens qui ont eu lieu pendant ſa ma- 
ladie, a fait promettre au, Roi de ne 
plus en faire de pareils fans le conſul- 
ter. Le Mentor converſant derniere- 
ment à ce ſujet avec un de ſes favoris, 
lui dit: „Si je laiſlois faire ce Necker, 
„ il s'erigeroit bientdt en dictateur & 
,, Sarrogeroit toute Vautorits, Cet hom- 


„ me eſt petri dorgueil & d'ambition, 


„Depuis qu'il eſt Cleve au poſte qu l 
„ occupe aujourd'hui, il ſe méconnoit. 
„e n'oſe dire au Roi ce que je penſe 


» ſur ſon compte, puisque c'eſt. à ma 
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recommandation ſeule que S. M. > 
accepts ſes ſervices, pour ainſi dire 
malgre elle, Ceſt moi qui Vai ſoutenu 


„ jusqu'àpréſent; &, en reconnoiſſan- 
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ce, il forme des intrigues contre moi, 
fait renvoyer les miniſtres, met à leur 


place des gens I ſa dévotion. II S'eſt 


vante qu'avant un an, il esperoit de 
renouveler le conſeil d'&tat. Pai vu 
des lettres qu'il s'eſt permis decrire 


A mon ſujet: c'eſt un intrigant, un 


cabaleur que la proſperite a rendu in- 


ſolent. Je ſaurai le remettre à la pla- 


ce do je Tai tire & on j'aurois du 
le laiſſer. Je me ſuis laiſſé aller alors 
aux ſollicitations de Peſai, & j avoue A 
ma honte que le Roi avoit mieux jugs 


ce perſonnage que moi. — , Servons 
nous, me dit il, de cet homme pour ſor 


credit. Laiſſons· le au treſor-royal; c eſt 


le ſeul poſte auquel il ſoit propre; il 


n'entend rien a Padminiſtration. Ce 
n'eſt pas dans le metier qu'il a fait 
qu'il peut $'8tre inſtruit, La place 
de contrdleur-general ne convient qu'a 


— 119056 


43 Mes 


(361) 7 
„mes intendants. Choiſiſſons parmi eux 
„le plus honnEte, & je crois que nous 
„ ferons mieux. Ce Necker a la tete 
,, remplie de projets; il nous feroit fai- 
„re des ſottiſes, difficiles peut- etre à 
„ TIED, 


„ Je m'efforcai de perſuader le con- 
traire au Roi. Je lui obſervai que cet 
homme ſeroit docile à ſes volontés, 
qu'il me paroiſſoit avoir de bonnes 
vues; que poſſedant une fortune con- 
ſiderable, il ſerviroit plus par zèle que 
par interet; que n'ayant aucunes liai- 
„ſons avec les gens de la cour, il ne 

„ ſeroit occupe que des devoirs de ſa 

„ place, Je citai a S. M. Texemple du 
„comte de Vergennes, qui ne ſe meéloit 

| „de rien qui fat étranger a ſon depar- 
| „ tement. Enfin Jobtins que Necker 
„ ſeroit mis. à la tète des finances, De- 
puis qui y eſt, il a fait des innova- 
tions continuelles; il ſe conduit avec 
une durete étonnante envers ſes ſub- 
ordonnes & avec une hauteur revol- 
tante envers les autres. Je regois jour- 

11 60 25 nelle- 
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„ nellement des plaintes A ſon ſujet & 
, Je ſuis tres decide a Vexpulſer. Il ne 
+» Sagit que de trouver quelqu'un qui 
„ puiſſe le remplacer. „ 


Celui A qui M. de Maurepas fit cet. 
te confidence, lui obſerva qu'il ne cro« 
voit pas que ce fit le moment de ren- 
voyer M. Necker; que ce dernier jouis. 
ſoit de toute la confiance publique, qu'on 
ignoroit les motifs de plainte qu'il pou- 
voit avoir contre lui; qu'il croyoit plus 
prudent d'attendre encore quelque tems, 
pour pouvoir preparer la nation à cet 
Evenement & meme le lui faire deſirer; 
que le directeur ſe propoſant de rendre 
un compte public de ſageſtion , il falloit 
le laiſſer faire. — „ Je ne ſuis pas de 
„cet avis, repondit le comte de Mau- 
72 repas. Ce compte qu'il veut rendre 
„ peut nuire au credit & découvrir des 
» ſecrets de Vadminiſtration qui ne doi- 
„ vent 'Etre connus que du Roi & de 
, ſes miniſtres. La guerre d'Amerique 
„ a deja cotite des ſommes enormes ; 
„ mon opinion Etoit qu on ne la fit point; 

„nous 
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„ nous aurions dé ja acquite-un-quart de 


55 


” 


37 
77 
” 
yy 


99 F 


* 


77 


la dette de Tetat avec argent qu on 
a depenſe depuis trois ans, ſans ce- 
lui qu'il faudra fournir encore jusqu'à 


ce qu'elle ſoit terminde. Taboureau 


S'oppoſoit à cette guerre: ce n'etoit 
pas un genie, mais il avoit des vues 
droites, il connoiſſoit la routine du 
controle-general, P'aurois du le lais- 
ſer en place. Delille, ſon homme de 
confiance , me prevint contre Nec- 


„ker; je crus qu'il y avoit jalouſie 
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ces & à cgaliſer la recette avec la 


” 


de metier. Dans ce moment, je ne 
ſuis ſeconds par perſonne ; J'ai ſans 
ceſſe a combattre les intrigues de conr, 
celles des freres du Roi, dont Yaing 
vent @tre quelque choſe; ce que j em- 
pecherai autant que je le pourrai, 
Le C.. . . D.... aime le plaiſir, il coũ- 
te beaucoup. Le Roi a de l'attache- 
ment pour lui & ne peut rien lui re- 
fuſer. Enfin, ſans maitreſſes, ſans 
aucun goit pour le faſte, avec un es- 
prit d'ordre & d economie, nous ne 
pouvons reuſſir à retablir nos finan- 


” de- 
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„ depenſe. Nous ſommes continuelle- 
„ment forces de recourir a des em- 
„prunts: voila uniquement en quoi 
„ Necker deploye quelques talens. Mais 
„il faut que cela finiſſe, & le premier 
„ emprunt que le directeur me propo- 
„ ſera, ſera le pretexte que je prendrai 
„ pour le faire renvoyer. — Le public, 
»» repliqua le favori, derapprouve la ma- 
„ niere avec laquelle on a traite N. de Far- 
„ tine, dans un moment ou letat a les plus 
„ grands beſoins,,, — „ Le public a tort, 
„ Sartine a exerce les fonctions de lieu- 
„ tenant-de police pendant longtems & 
„d'une manière qui lui a fait honneur. 
„ Le Roi laimoit. Javoue qu'il n'etoit 
„ pas un excellent miniſtre de la mari- 
„ne; mais il avoit de bons ſous-ordres. 
„ dois connoitre ce département, 
„ puisque je I'ai occupe. Pavois pour 
„ premiers: commis Pellerin & la Porte, 

» Je me repoſois entièrement ſur ces 
* „ deux hommes, & je n'avois autre cho- 
\, ſe à faire qua ſigner. Sartine s eſt 
„ conduit à peu - - pres de meme; nous 
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„ verrons fi celui qui lui ſaccede fera 
„ mieux. Je m'attends a voir chaque 
„ jour Eclore de nouveaux projets, car 
„il a hérité de tous ceux du marechal 
- de Belle-Isle. Je me ſouviens que ce 
„ dernier propoſa à Louis XV. de faire 
„ Elever une digue depuis Calais jus- 
» qua Douvres, & que nous rimes 
„beaucoup de cette idee, la Pompa- 
„ dour & moi, M. de Caſtries veut 
„faire conſtruire un port dans la Man- 
„che; il m'a parle tres ſerienſement 
„de ce projet. Je lai trouvé tres 
„ beau; il m'a expliquè en ſe pincantle 
„ nez, comment il devoit &rre ex&cuts, 
„ & les avantages qui en reſulteroient 
„pour la France. Je me ſuis recrie 
» ſur une invention auſſi merveilleuſe. 
,, Il eſt ſorti tres content de moi, & 


„moi tres peu ſatisfait de lui. Au reſte 


N puisqu'il eſt en place, il faut I'y lais- 


„ fer. S' n'eſt pas grand marin, il 
4 eſt honn#te homme. La probitè eſt 


„ une vertu fi rare, qu'il faut en pas- 


» fer®beaucoup à ceux qui ront. Je re- 


„ grette Sartine: comme il avoit con- 
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„ ſervs ſes. liaiſons: avec les agens de 
„ la police, il toit inſtruit de tout ce 
„ qui ſe paſſoit à la cour & à la ville. 
„Tous les matins, a mon lever, il me 
„ communiquoit les avantures galantes 
„ de la veille. Je les liſois' à Madame 
„ de Maurepas, qui en rioit avec moi. 
„ II faut ſavoir. ſe r6jouir du recit des 
„ plaiſirs qu on ne peut plus . „& 
35 Colt notre cas... * 


LeRoi , qui entry, „mit fin à cette con- 
verſation: elle m'a été racontèe par ce. 
lui avec lequel elle s'eſt faite. Vous 
voyez, d'apres cela, mon cher Comte! 
que notre directeur des finances touche 
à ſa fin; &, ſuivant les apparences, il 
ne tardera pas de e ſon N 
Sartine. | 


295 * vous ai raconts la manière dont 


on a cherche à trahir le general Was- 

hington. II vient de ſe decouvrir un 
autre complot qui ne tendoit à rien 
moins qu à livrer aux anglois toute une 
. de n americaine, Le g&« 


neral 


( 367 ) 

néral Arnold en eſt Vauteur, - Cet offi- 
cier Etoit depuis longtems mal affection- 
né pour le congres, & jaloux des talens 
& des vertus de Washington. I com- 
menga a tEmoigner du mecontentement, / 
apres Pexpedition du Canada où le bra- 
ve Montgommeri fut tus, le 31 Decem-! 
bre 1775. Arnold ſe comporta dans cet- 
te journee avec beaucoup de valeur; au 
moment od il s'emparoit d'un poſte, un 
boulet lui fracaſſa la jambe. I $atten-' 
doit a @tre nomme A la place de Mont- 
gommeri, mais on lui prefera le gene-! 
ral Gates pour commander contre Bur- 
goyne. Il fut cependant avance & nom- 
me quartier-maĩtre- general. Ayant été 
accuſe dans ce nouveau poſte de beau- 
coup de malverſations, il ſollicita un 
jugement, qui lui fut accordé, & qui le 
disculpa; mais il ne fut point lave aux 
yeux du public; on parut ſeulement ou- 
blier ſes torts en faveur de fa bravou- 
re, II Epouſa, quelque tems, apres une 
demoiſelle des premieres familles roya- . 
Cette union le rendit ſuspec̃t Au 
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congres & & ſes compatriotes; cepen- 
dant il continua de ſervir, ſans rien lais- 
ſer entrevoir des projets de trahiſon 
qu'il meditoit. Il trouva le moyen d'en- 
trer en correspondance ſecrete; avec le 
chevalier Clinton, & lui oftrit de ſe lais- 
ſer prendre avec toute la diviſion” qui 
Etoit ſous ſes ordres. Comme. il toit 
neceſſaire pour Vexe&cution de ce pro- 
Jet, d'enlever pluſieurs poſtes qui n'e- 
toiĩent pas du complot, on reſolut de 
concerter les moyens les plus propres 
à aſſurer le ſuccès de Tentrepriſe. Clin- 
ton choiſit pour cette negociation pé- 
rilleuſe ſon aide · de camp, jeune officier 
plein de mérite, age de 27. ans. Ce 
dernier fe. rendit deguiſè au camp d' Ar- 
nold pour prendre avec lui tous les ar- 
rangemens néceſſaires. Le prix de la 
trahiſon du general americain Etoit qu'il 
obtiendroit dans les troupes royaliſtes 
le meme grade qu'il avoit dans celles des 
Etats-unis, que l'on aſſureroit un ſort à 


ſa femme & a ſes enfans, &c. &c; Le 
er e qui avoit deja traverſe plu - 


ſieurs 
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ſieurs fois les ligtes americaines; fut 
decouvert par le plus grand des haſards. 
Trois maraudeurs Parreterent; ſur les 
reponſes qui il leur fit, Il le rel&cherent; 
Quelques momens apres, un de ces ſol · 
dats eut des ſoupęons, & perſuada à ſes 
camarades de le ſuivre & de s emparer 
de ſa perſonne. Le major Andre pou- 
voit ſe tirer d'affaire en leur montrant 
un paſſeport du general Arnold; mais 
it n'y ſongea pas & ſe contenta de les 
prier de le laiſſer aller, en leur offrant 
fa montre, enſuite ſa bourſe. Ceti ne 
ö fit quaugmenter les ſoupgons des ma- 
| raudeurs; ils refuſerent tout & le cow. 
> I duifirent au general Washington, dont 
n fut reconnu, Le major André ayant 
&6 fouillé, on trouva dans la doublure 
de ſon habit des papiers qui devoilèrent 
il toute la trahiſon: Washington donna 
avis ſur le champ au comte de Rocham- 
beau de cet evénement. Apres $*8re 
conſults avec tot fur le parti qu'il Y 
avoit a prendre. tt fur reſola qu'on em 
ployeroit la ruſe pour 8 aſſurer Arnold, 

Tom. VI. 235 1 — 28 . N 33 13 
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(970) 
Le general americain envoya lui faire 


ſes complimens & lui annoncer qu'il ſe 


rendroit avec le general frangois à ſon 


Camp pour lui faire une viſite; il le 


prioit en meme, tems de mettre ſous les 
armes le corps qu'il avoit à ſes ordres, 
qui .conſiſtoit en 2700 hommes. Arnold, 


gui.n'avoit encore aucun ſoupgon,, fit re- 


ponſe qu'il auroit Lhonneur d'attendre 


ILA 


gence, ſauva le traitre: aide de camp 


due Wasbington lui avoit envoye- tint 


quelques propos indiscrets; il dit qu'on 
aygit .arrete un espion, qu'on avoit fait 


dea grandes decouvertes & qu'on ap- 
Prendroit ant, peu des choſes bien 


Etonnantes,, Arnold. prit | allarme; il s'6« 
vada ſur un bateay.de pecheur, un mo- 
ment avant Larrivse de Washington. 
Celuici, 12 voyant echappe, donna con- 


noiſſange de ſa perfidie au corps qu'il 


eee Le major André avoug 


tout. Ce jeugf militeire .intereſſe par 


ta figure & ſon, esprit. En outre de ſes 
talens wilitsiregz re il cultivoit les lettres 


— 


| * ſacces „ au milieu des hoxxeurs de 


la 


partie du | Pays qu 'ell 


(321) 


Is guerre. On le croit antenr Tone ſa- 


| tyre qui parut A New- Yorck contre les 


americains , & qui Etoit tres bien faite, 


| 


Auſſitot que le general Cnnten eut 
appris ce qui etoit arrive a ſon aide-de 
camp, il envoya le general Robertſon 
avec le pavillon de treve pour deman- 
der la relaxation du priſonnier, ou au 
moins quiil ne fat point puni de mort. 
Le general. Washington repondit que 1 
ſuivant les loix de la guerre, le major 


The SA SS x -* 


Andre devoit etre FR espion & qu il 


feroit puni comme r 5 j 
— 51 $15 7 1. e 9 : b 2 CO R3j Gar) 


Si ce complot guter eulib, 4 reny 
doit un ſervice ſignals aux royaliſtes. 
Il avoit le commandement de cinq forts 
& de deux poſtes importans: ceux de 
Welt - point & de Stoni- - point, Si les 
anglois * De ient rendu maitres de ces 
poſtes}” paree americaine auroit ate ob- 
ligse de retrogratler & EPabaridonner une 
e 1 3 0D 4 
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AN traitre Arnold ecrivit, le 3 dOe- 
whe: „au general Washington, la lettre 
la plus impertinente, dans laquelle il me- 
hace d d exercer les plus grandes cruantes 
contre ceux des amerjcains qui tombe- 
ront entre ſes mains. II ajoute: La ne- 
elite ma force de laiſſer au camp que j ai 
guitt , ce que j'ai de plus cher au monde : 
ma femme & mes enfans. Si on leur 
Jait la moindre violence, je ſaurai venger cette 


injure dans le ſang des americains . dont Linon 
derai ls terre. . 


* 


Dans une lettre an il a areſge x aux 
habitans de VAmerique, il veut faire 
paſſer la conduite- qu'il a tenue pour un 
acte de patriotisme, motive. d'apres. les 


plus ſolides * Voici. comment; 
11 W 2. 4 


428 


| Aue lobitan, 4. bie, 


1 9% ſerois 1 de la 1 que 

» Jai. eue dans votre eſtime, ſi je gar- 
„ dois plus longtems le Gilence ſur la 
„ conduite que j'ai tenue, & fi je pou- 


_—_ ois etre indificrent a votre appro- 


8 
8 2A 7) bation. 


FF — 
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(373) 
„ bation, Je dois, chers concitoyens! 
„ juſtifier à vos yeux les motifs qui 
„ m'ont determine A me joindre aux ar- 
„mes du Roi. Peu de mots ſuffiront 
„ pour vous convaincre de la nèceſſité 
„de vous ſouſtraire à la tyrannie de 
„ ceux qui ſouhaitent le renverſement 
» de la conſtitution, qui ſe ſont arroge 
„un pouvoir illegitime, qui trainent la 
„guerre en longueur par des vues cri- 
„ minelles & contraires A la tranquillis 
„té publique. Je prefere la haine de 
„ces derniers à leur amitié, & mon 
„ unique objet, dans cette adreſſe, eſt 
„ d'éclairer ceux de mes compatriotes 
„qui ignorent les cauſes ſecrètes de 
„ cette guerre, & de leur découvrir les 
»» artifices des hommes qui les trom- 
„ pent, Depuis le moment ot VYamour 
„de la patrie nous fit prendre les ar- 
„ mes, les circonſtances ont bien chan- 
» g&s. Vous allez en acquerir la con- 
„ viction, & alors vous prononcerez 


„entre moi & ceux qui vous abuſent. 


„& vous deciderez de = cots eſt le 
1 bon droit. „, l fi 87: 
4 | Az a 2 L «Lore 
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WE Lorsque je renongai an bonheur 
15 „ domeſtique dont je. jouiſſois pour al- 
5 ler affronter les dangers de la guerre; 
15 je Jugeai les droirs de ma patrie at- 
„ taques | par le pouvoir despotique, 
„Lhonneur & le devoir m'appeloient à 
„ leur defenſe, Le ſeul motif qui nous 
” wit. d'abord les armes à la main, fut 
” un ſimple redreſſement de griefs; mais 
” bientot il ne s'agit de rien moins que 
- wat de declarer YAmerique independante, 
* Entraine par le torrent, Jacquiesgai 4 
„cette demarche , quoique je la cruſſe 

„ fort precipitee, Pour la juſtifier „ on 
„ inſiſta ſur pluſieurs raiſons aſſez plau- 
„ ſibles, mais qui ceſlerent de retre, du 
„ moment où la Grande Bretagne nous 
„5 tendit les bras, qu'elle reconnut ſes 

„ torts & qu'elle nous fit les propoſi- 
„ tions les plus raiſonnables. Nous 
„ nous y ſommes refuſes , & nous avons 
„ ren chez nous ſes ennemis les plus 
„ irreconciliables. La guerre que nous 
5 faiſions, jusqu'alors ętoit juſte; a pre- 
„ lent elle ne Veſt . Nen 0 
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(375) 
„ Je previeridrai la queſtion que vous 
5» pourrez me faire, — La guerre d Ameri- 
„ que, me direz- vous, na-t-elle par ett 
„ defenſive jurqu uu tems ou les frangois Pals 
„ lierent avec nous? Je ſuis en cela entice | 


„ rement de votre avis. Vous ajouterez: 


3» M'ctoit-il pas neceſſaire que nous nous pro- 
„ Ccuraſſons un alli“ qui nous aiddt & nous 
„ rendre independans de la Grande- Bretagne? 
„ẽ A cela, je répondrai que non. Des 
„ Vinſtant on Angleterre offroit de re- 
»» dreſler nos griefs, toute hoſtilits 
„ auroit di ceſſer & la querelle Ds. 


„ ſoit Telle-meme;,, 5 


„Je ne peux donc que deplorer lin- 
» digne politique qui a porté le con- 
» gres a rejetter les propoſitions qui 
„ lui ont été faites, ſans conſulter le 
„ peuple de PAmerique ; tandis qu'il 
„ auroit , di, rechercher lui - mème tous 


os les moyens qui pouyoient conduire i 


» la paix, & entamer a cet effet une 
„ Negociation;, à la faveur de la ſuspen- 
„ ſion d' armes qui lui avoit été offerte 
TE — la Grande - Bretagne, Mais les 
n Aa 4 „ ints- 
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Interets de la patrie ont Et ſacrifices 
aux vues ambitieuſes d'un petit nom- 


bre & aux inſinuations des frangois; 


Tavois, depuis longtems, des ſoupgons 
de ces maneges perfides, & je desap- 
prouvai le refus de quelques propo- 
ſitions faites anterieurement à la com- 
miſſion parlementaire de 1778. Mais 
comme j etois alors plus occupe du 
metier des armes que du travail du 
cabinet, je ſuivis, comme les autres, 
 Vimpulſion de nos repreſentans. Je 
, reconnus, mais trop tard, les fautes 


quon avoit faites „& la plus ſaine 
partie de mes concitoyens avoua avec 


moi, que les ouvertures de la feconde 
commiſſion britannique ſurpaſſojent mè- 
me les vœeux & Vattente des colonies; 


qu*on auroit du les accepter, & que 
le refus qu'on avoit fait devoit inſpi- 


rer des foupgons contre ceux qui 
hy Ctoient revetus de erer pen 5 


1 
- 


71 Kauz nos concitoyens ont 6te la 


„ dupe d'une credulite vertueuſe qui leur 


„ à fait ſacrifier leurs biens & leurs vies, 


0. t% Ws 4 0 1 : 43 NON 


K 
„non pour la defenſe de leur liberts, 
„ mais pour la reuſlite des proz 
,» la France, qui, en paroiſſant ſe joind) 
„A nous, na d'autres vues que de per- 
„ dre A la fois la mere-patrie. & ſes co- 
„ lonies.  Doit - on s'attendre que d 
„ vils esclaves du despotisme ſe ren- 
„ dront ſerieuſement les defenſeurs de 
„ la libertE? Qui a conclu ce traits 
„ alliance avec la cour de Verſailles? 
»» Quelques perſonnages qui n'ont ja- 
„ mais ste autoriſes par la nation, mais 
„ ſeulement par un petit nombre din- 
„ dividus, auteurs des premiers trou- 
„ bles de VAmerique, & contre les de- 
„ Cifions desquels tous les citoyens ſen- 
„ {Es ont proteſte, Jusqu'àpreſent les 
„ articles de la confederation ne ſont 
„pas encore ſignés: preuve quils n'ont 
„ pas recu la ſanction du peuple. Com- 
„ me ce ſont les offres inſidieuſes de la 
„France qui ont fait rejetter les pro- 


* poſitions de la Grande- Bretagne; après 


» de mitres reflexions, Jai cru deyoir 
„ prEferer celles que ma fait faire ma 


UI UP 7 A a 5 | f „pa- 


3 
„ patrie; perſuade qu'il eſt plus hono- 
„ rable & plus ſage de mettre notre 
„ confiance dans la juſtice & la gene- 
„ roſite de George III. que de nous fier 
5, aux promeſles d'une puiſſance qui s'eſt 
, toujours joue de ſes allies, qui s'eſt 
„ de tout tems declare Pennemie de la 
„ liberté, qui tient ſes ſujets dans le 
„ plas dur esclavage, qui n'a d'autre 
b but que de donner des fers à Tuni- 
vers; d'une puiſlance enfin qui, ſans 
„ moyens & accablée d'une dette enor- 
„me, a entrepris une guerre qui acheve 
„de la ruiner, & qui, dans quelques 
„ années, ſera obligee de ſe declarer in- 
„ ſolvable ou de recourir à des moyens 
„ forces qui acheveront ſa deſtruction 
” ehe. 575 5 
8 | Teſt « avec franchiſe, chers conci- 
Bu) 8 que je vous parle. Depuis 
” longtems, JEtois reſolu de reprendre 
7 1a defenſe de la bonne cauſe, Que 
yy „ tous les bons anglois imitent mon 
” | exemple!. quiils rentrent dans le de- 
» vöi r, qu'il — bas les armes & 
34 * | | 6&2 8 „„ qu ils | 


ä . (379) 
;, qu'il concertent entre enx un projet 
„ plus glorieux: je veux dire; une pa- 
„ Cification qui mette fin à leffuſion du 
„ ſang. Dieu m'eſt temoin que je n'a- 
„ vois en d'autre objet, en me rendant 
„ avec le corps à mes ordres, que de 
„ procurer la tranquillite a ma patrie. , 


5» Javoue que.c'eſt avec ſatisfa&tion 
„que j'ai port a mes anciens compa- 
„ gnons, ſoldats & concitoyens le te- 
„ moignage de mes regrets. Pai le 
„meème plaiſir a les aſſurer que je trou- 
» ve une raiſon ſuffiſante pour qu'ils ſe 
„ repoſent enticrement ſur les ſentimens 
„ magnanimes du Roi d'Angleterre, dont 
„intention eſt de les laiſler jouir de 
„ leurs droits & privileges dans toute 
„ leur Etendue, de les affranchir pour 
„ Vavenir de toute taxation arbitraire, 

5 , & mine dy ajouter les avantages 
„ qui pourront &tre compatibles avec la 
” {an noi de 1 e by. 


„* Quidoing- uns as mes, concitoyens 
„ diront * etre que j ai combattu 
70 trop 
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(380) 
vs 1 longtems pour la cauſe des ame. 
,» ricains, fielleetoit mauvaiſe; d'autres, 
„ que je naurois pas dQ la quitter. Je 
75 repondrai aux premiers, que J'ai d'a- 
„ bord été dans une aveugle prevention, 
„& que lorsque la vérité a commence 
„ à luire A mes yeux, je n'ai pu trouver 
„ jusqu'à ce moment doccaſion favora- 
„ ble pour rentrer dans le devoir & 
„reconnoitre ma faute; que je ſuis pret 
„ à me ſoumettre au jugement de no- 
„ tre commun maitre, pour qu'il m'ab- 
„ folve ou qu'il me condamne ( that ta 
»» ower common Maſler i am Willing to ſtand 
„ or farl.) Pour ce qui concerne les 
„gens de candeur, du nombre desquels 
„„ quelques- uns ſont au ſervice, je de- 


„ Clare que je crois aveuglement, mais 
„ honnètement, dans les bandes que j'ai 


„quittées. Je prie Dieu de leur don- 
„ner toutes les lumieères neceſlaires 
„ pour leur propre ſalut, pendant qu'il 
„en eſt encore tems. Quant à cette 


0 foule de cenſeurs de ma conduite, - 


7 dent Tinimitie contre moi ne tire ſa 
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» ſource que de leur haine pour robéis- 


„ ſance quils doivent A leur legitime 


„ ſouverain; je leur reponds que je 
„ ſuis pret à me dèvouer pour la r6u- 
„ nion de mes concitoyens à l'empire 
„ britannique: cette reunion stant le. 
„ ſeul moyen de prevenir les maux 


” dont la patrie eſt menacee. Ces cen- 


„ ſeurs peuvent s'aſlurer enfin que, 
65 convaincu, comme je le ſuis, qu on 
„ ne peut rien me reprocher, je n op- 


„ poſerai à leur mechancete : & a 


„ leurs calomnies que le ſilence du mé- 
„ Pris.» 


( Sigue') ARNOLD. 
A Nei- Torck, le 7 Octobre 1780. 


Vous eonviendrez „mon cher Com- 
te! qu'il n'eſt pas poſſible de juſtifier 
une trahiſon avec plus d audace. Cꝰeſt 
nous, en partie, qui ſervons de pretexte 
à ce traitre. 
leffet qu'il $'en promettoit : il eſt en 
horreur à tous ſes concitoyens. Il n'eſt 
PAS, N regarde, a ce qu'on nous 

N Ecrit, 


Sa lettre n'a pas produit. 


/ 


(382) 
scrit, par les anglois, qui le. mepri- 
ſent. Clinton, qui a lame honnète & 
le cœur droit, le deteſte en ſecret. 
Il a dit: Je doi, dans le poſte où je ſuis, 
aimer la trahiſon; mais il n'eſt pas dans ma 
en de penſer d aimer les traitres, 


| Adieu mon cher Comte! Jer me wo. 
ve, apres cette longue lettre, excede de 
fatigues. Il eſt une heure du matin; je 
n'ai pas voulu manquer le courier de 
demain. | | 
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